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Cuirassiers secourant un de leurs Camarades blessé 
Photo BRA.NGER. 

LE GLORIEUX 
APPAREILLAGE 

Nous ne savons pas ce que l'avenir 
8e la guerre réserve à notre marine. 
Il me tardait de dire que, dès la pre-
mière heure, elle s'est montrée digne 
'de l'opinion que nous avons d'elle, et 
que, quoi qu il arrive maintenant, elle 
a acquis un titre à l'estime du pays; jô 
devais attendre pour cela que le fait 
Boit porté officiellement à la connais-
sance du public, et c'est fait. 

Le 2 août, la division du Nord, com-
posée de six petits croiseurs-cuirassés 
anciens, dont trois mobilisés; de trois 
escadrilles de torpilleurs, vieux pour 
la plupart, et d'une flottille de sous-
marins, se trouvait à Cherbourg, com-
plétant hâtivement ses dispositions de 
combat. Au milieu de la nuit, elle reçut 
l'ordre suivant : «Appareillez sur-le-
champ, et portez-vous dans le Pas-de-
Calais pour vous opposer par. les ar-

( mes au passage de l'ennemi. » A ce 
moment, l'Angleterre n'avait pas dé-
claré la guerre à l'Allemagne. 

Nos marins, peu au courant de la 
situation diplomatique, croyaient que 
notre marine se trouvait seule en face 
de la marine allemande. Lorsqu ils re-
çurent cet ordre, ils comprirent qu'on 
leur demandait ie sacrifice de leurs vies 
et de leurs navires pour faire payer le 
plus cher possible à l'agresseur l'en-
Ireprise que l'on savait pertinemment 
qu'il avait préparée contre »os côtes. 
Ce qu'ils allaient trouver devant eux, 
ils le savaient bien : de nombreuses di-
visions d'éclaireurs et de petits croi-

L eeurs rapides, une forte division de 
croiseurs de bataille du type Goëben, 
bien plus rapides et plus forts que leurs 
vieux petits croiseurs-cuirassés; deux 
grandes escadres de superdread-
noughts et une infinité de grands tor-
pilleurs modernes. Le choc vers lequel 
ils se précipitaient se préparait donc 
dans la proportion de un contre cent... 
Comment ils y allèrent? Je veux vous 
le laisser dire par un de ceux qui pri-
rent part à cette glorieuse veillée d'ar-
mes et qui dans le silence <ie la mer 
obscure, avaient si joyeusement con-
senti le sacrifice suprême. U écrivait : 

« J'ai vécu cette nuit les plus belles 
lierres de ma vie. D'avoir su ensuite 
que c'était pour la frime n'en diminue 

\ paa le souvenir, car il était parfaite-
' ment certain pour nous tous qu'aucun 

de nous ne reviendrait. Depuis l'ami-
ral jusqu'au dernier matelot, chacun 
gavait ce qui allait se produire, et cha-
cun était décidé à faire ce qu'on nous 
demandait; chacun sentait qu'il ne va-
lait pas mieux que son voisin ni moins. 
Ce m'est, quant à moi, une raison suf-
fisante de m'estimer, car j'ai éprouvé 
5à que je ne tenais pas plus à la vie 

mis tant de hâte à exécuter l'ordre 
reçu qu'au matin elle franchissait les 
premiers échelons de surveillance de; 
la flotte anglaise. Ainsi, nos alliés vi-
rent passer dans la mer . du Nord, en 
branle-bas de combat, la minuscule 
flot le avec laquelle la France se prépa-
rait à résister à l'invasion allemande 
sur ie flanc gauche de son armée en 
foimation. Ainsi, nos alliés surent que 
la marine française restait, à l'heure 
du plus grand péril qu'ait jamais af-
fronté une force navale, en conformité 
avec sa glorieuse tradition. Nos amis, 
nos anciens adversaires, nous ont re-
connus. 

Je ne crois pas que ce spectacle ait 
bâté d'une seconde leur décision, car 
ils sont une nation qui se décide pour 
d"s raisons profondes, irrévocable-
ment, mais seulement à son heure; 
mais je suis sûr que quand le peuple 
de France fera le compte, dans quel-
ques mois ou dans quelques- années, 
des services que lui a rendus sa ma-
rine, les heures de cette inutile et 
splendide marche nocturne compte-
ront plus dans son estimation que les 
semaines et les mois de fécond blocus. 

JEAN CLAUDIUS. 

lettres Parisiennes 

J afin de les épier et de les mieux trahir ? » 
Oui, on a prodigué chez nous les lettres i 

do naturalisation. Sauf quelques excep- | 
tions honorables, les gens qui renient leur 
patrie sont sujets à caution, et à précau-
tions. En France, de 1890 à 1912, on a 
accordé chaque année près de six mille na-
turalisations à des étrangers qui justifiaient 
d'un séjour en France de dix années con-
sécutives. Ce stage n'est pas suffisant, et 
il faudrait exiger d'autres garanties. 

Nous en recauserons après la fin de la 
tourmente. 

Nous vivons dans l'idée fixe, dans la fié-
vreuse attente du Communiqué, de ce 
Communiqué bien discret, certes, mais qui 
du moins ne ment jamais. Aux personnes 
qui, dans une trop explicable anxiété, 
maugréent contre la rareté et le caractère 
vague des renseignements sur les opéra-
tions militaires, je rappellerai ce fait : En 
1870, c'est une nouve'le publiée par un 
grand journal de Paris, lue le lendemain 
dans une ville étrangère, et télégraphiée 
au grand état-major allemand, qui apprit à 
celui-ci 'a marche de Mac-Mahon de Reims 
vers l'Est. Moltke renonça à sa marche sur 
Châlons. 

Cette indiscrétion nous coûta cher. 
•Ça» 

Ce gui domine tout, maintenant, c'est la 
certitude de la victoire. Elle fleurit dans ie 
confiant sourire des b'essés qui reviennent 
du front, et tous, entendez-le bien, tous 
affirment que les « Boches ont beau faire 
et que nous les aurons ». Et dans ces 
mots de forme familière, c'est tout un 
monde qui surgit, c'est la venue des temps 
nouveaux que l'on voit poindre dans la 
splendeur de l'aurore sanglante. 

Nous les aurons, cela signifie qoie dé-
sormais nous pourrons respirer librement 
et largement sans la permission de l'empe-
reur d'Allemagne et sans souci de ses sau-
tes d'humeur. 

C'est à son tour maintenant de ne plus 
respirer qu'avec difficulté. Il commence à 
regarder de travers le « bon vieux Dieu » 
qu'il admettait de compte à demi dans ses • 
pires entreprises, et qu'il considérait com-
me un collaborateur asservi, quelque chose 
comme le Bethmann-Hollweg de là-haut. 

ALBERT ROBERT. 

~ « 
PRISONNIERS ALLEMANDS 

EN ANGLETERRE 

Paris, 5 octobre. 
La préfecture de police vient de donner 

un vigoureux coup (ie balai parmi les Alle-
mands et les Autrichiens qui séjournaient 
à Paris. Elle en a éliminé plus de quinze 
mille, mais il en reste encore. Je présume 
qu'il en restera toujours. Mis à la porte, 
ils rentrent par la fenêtre. 

Il faudra poursuivre le travail avec es-
prit de suite. On se trouve, il faut le dire, 
en présence d'un grand nombre d'Alle-
mands-naturalisés, qui, la main posée sur 
le cœur, proclament fièrement leur natio-
nalité supplémentaire: «Ach! Che zuis 
zidoyen vranzais ! » 

Quels, citoyens et que's Français ! 
I! s'agira désormais d'examiner la chose 

de plus près et de ne point perdre de vue 
qu'un Allemand naturalisé Français reste 
Allemand de pied en cap. 

Nous lui accordons ainsi de nouvelles 
facilités d'espionnage, dont il use en géné-
ral avec acharnement, car il est espion et 
délateur,de naissance; le phénomène a été 
constaté par M. C. Wygand, qui lui-même 
dénonce ses compatriotes dans un ouvrage 
publié en 1905 à Berlin, sous ce titre : 
Unkultur : « A la joie que procure le mal-
heur d'autrui s'ajoute et se rattache dans 
toute âme allemande un amour passionné 
de la délation. Il n'y a pas au monde un 
peuple où les dé'ateurs soient aussi nom-
breux que chez nous. » 

Voi'à un aveu de quelque prix; mais il 
était superflu; nous avions d'innombrab'es 

que mes camarades et mes matelots, | disons pour être fixés sur ce
 &Ui

et. Qu.de 
' » nous n a rencontre en France quelques-uns que \e n avais jamais vus aussi graves, 

aussi calmes, et avec une telle joie 
dans les yeux. » 

V Notre petite division du Nord avait 

de ces Allemands, naturalisés ou non, à la 
main tendue, au sourire engageant, s'insi-
nuant, à force de mensonge et d'obséquio-
sité, dans les bonnes grâce des Français, 

LANCIERS BELGES 

Soldat allemand transformé en hûcheion, 
tous la garde d'un sol tat avalais 

Photo MEURISSB. 

Le Système Bismarck 

Dans ie « Comte de Bismarck ei «a suit» 
pendant la guerre de France, 1870-71 », de 
Vîoritz Busch, voici quelques anecdotes qui 
prennent aujourd'hui toute leur valeur : 

A la date du 8 septembre, Busch ra-
conte qu'au dîner que présidait le minis-
tre et auquel assistaient, à côté de lui, de 
grands personnages et trois Américains, 

l'un de ceux-ci, le généra! Shéridan, ap- | 
prouvant les opinions de Bismarck, dit : 

« La véritable stratégie consiste h frap-
per vigoureusement l'ennemi, mais sur-
tout à faire aux habitants des villes le 
plus de mal possible pour les engager a 
dégoûter de la lutte et à exercer une 
pression sur le gouvernement. Il ne faut 
laisser aux gens que les yeux pour pleu-
rer la guerre et regretter la résistance. » 

Le 2 octobre suivant, la conversation 
s'étant de nouveau engagée sur la façon 
de faire la guerre : 

« Quelqu'un saisit l'occasion pour dire 
que les gens peu aisés souffraient plus 
que les autres. Le chef dit, rappelant le 
mot de Shéridan à Reims : Cela ne peut 
taire aucun mal. Il y a plus de pauvres 
que de riches. Nous ne devons pas per-
dre de vue le but de la guerre, à savoir, 
une paix avantageuse. Plus sera grand 
le nombre de Français maltraités, plus 
ils désireront vivement la paix, quelles 
que soient les conditions que nous propo-
serons. » 

Le 27 décembre, à propos des mesures 
violentes prises contre les villes de No-
gent-le-Rotrou et de Châtillon, Bus;h 
écrit : 

« Dans l'un et l'autre cas, le principe 
qui a déterminé le chef est qu'il faut ren-
dre la guerre pénible aux populations 
pour les disposer k la "aix. » 

Enfin, le 17 janvier 1871, Bismarck, 
exaspéré par la résistance qui se prolon-
ge, expose à ses hôtes, toujours en man-
geant et buvant, ses idées sur la façon 
d'en finir :* 

« Et si. dans l'étendue du territoire 
que nous occuperons, nous ne pouvons 
pas tout garnir de nos troupes, nous en-
verrons de temps en temps une colonne 
volante vers les localités qui se montre-
ront récalcitrantes; nous fusillerons, pen-
drons et brillerons. Si cela arrive quel-
quefois, ils finiront par devenir raison-
nables. » 

On voit que le système de Bismarck est 
toujours en faveur auprès des chefs alle-
mands. 

A NEUFMOUTIERS (PRÈS DE MEAUX) 
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Blessés marocains ramenés par leurs frères d'Armes 
Photo MEURISSR. 

sant trêve à ses préoccupations scientifi-
ques, diagnostique avec une égale préci-
sion l'état d'âme de ceux-ci ou de ceux-là, 
et nous dessine une manière de « planche 
sociale ». On sait que rien d'humain ne lui 
est étranger-

Paul BERTHELOT. 

tt 
de la Guerre actuelle 

BLESSÉS ET CHIRURGIENS 

Vous en recevez, des lettres de soldats, 
vous en lisez et vous en faites tire. Elles 
sont héroïques et touchantes. Elles ont 
l'alacrité d'un chant d'alouette dans l'au-
rore. Héroïques sans fanfaronnade, les 
lettres de nos petits Gascons content sim-
plemènt les marches, les alertes, les 
charges, les « pruneaux », les deuils, avec 
une ironie sobre et agile, parfois avec 
une flamme de colère. Mais le motif-type 
(il ne faut nlus dire le « leitmotiv ») est 
la belle humeur en bouquet sur fond de 
volonté 

Ils content simplement, nos chers mobi-
lisés, mais ils content à ravir, ne vous y 
trompez pas. Leurs pages sont des modè-
les de narration élégante, éclairées d'un 
sourire, mouillées de sensibilité. Et ce 
n'est pas une joie médiocre pour ceux qui 
aiment tout de la France, et dans leur 
tendresse font une large part à la langue 
française, que de la voir maniée par ces 
« bleus » de la littérature comme ils ma-
nient leurs fusils. 

C'est qu'ils écrivent tort bien sans s'en 
douter, « la bride sur le cou », tout comme 
la grande épistolière. Ils vont droit au fait 
et au détail pittoresque, donnent l'accent, 
le caractère, la couleur d'un pays, d'une 
journée, d'un « coup de torchon ». Ils ne 
s'embarrassent pas dans les feux de file; 
ce n'est pas le cas. Ils disent : « J'élais là, 
telle chose m'advint, » Vous croyez y être 
vous-même. 

Hé quoi, on nous parlait d'une crise du 
français qui sévissait sur la jeunesse t 
On allait déplorant chez elle quelque indi-
gence d'imagination et d'invention; on 
l'accusait de sécheresse. L'art de lout dire 
et de bien dire lui était indifférent. Le sty-
le carte-postale'devenait le « modern-sty-
le ». Ils sont en train, ceux qui sont au 
front, de prendre une revanche à la fois 
militaire et littéraire I 

Les cartes-postales sont pleines de faits, 
chargées à mitraille d'anecdotes, et les 
lettres sont copieuses comme les mémoires 
d'un généra! du premier emp:re, mais 
combien plus allègres 1 Je ne veux point 
faire d'exlraits; tout mon papier y passe-
rait. On publiera quelque jour, j'imagine, 
ces journaux de marche à la victoire; ils 
formeront un beau Livre d'or. Mais je 
ne résiste pas au plaisir de résumer quel-
ques traits, quelques boutades. 

Un petit soldat, un de nos employés, 
conte comment il a été blessé sous un feu 
terrible de l'artillerie ennemie. « Ah 1 ils 
en jelaient des balles et des obus !... On 
aurait dit que ça ne leur coûtait rien ! » 
Un autre trouve un peu dures les mar-
ches et contre-marches, mais il se console 
en pensant qu'il fait du sport, et le sport 
qu'il rêvait : du camping ! 

Un maréchal des logis — le fils d'un 
ami très cher, assez connu dans la pre-
nAèi»e circonscription ' de Bordeaux, et 
m£me ailleurs — nous dit gaiement com-
ment, après avoir fait filer ses hommes 
d'un bois, cù il pleuvait des balles, il se 
fait fracasser la cuisse en voulant a tou-
te force emmener son cheval donl la bride 
est nouée à un arbre, et dont la selle a 
tourné. 

Un motocycliste endosse une capote al-
lemande pour porter un ordre à travers 
les lignes ennemies. Il est jeté à terre 
par un éclat d'obus et arrêté par les nô-
tres, qui vont lui faire un mauvais parti. 
Il proteste, s'explique, donne le pli pour 
le colonel et s'évanouit. Il est . soigné à 
Bord-eaux. Un de nos jeunes camarades 
que nous appelions «lé pinson», écrit : 
« Vous disiez que j'avais la main percée ? 
Eh bien ! cette fois, ça y est, et pour de 
bon!» Et je vois d'ici le pli rieur de ses 
lèvres d'enfant... 

Ils écrivent comme ils se battent, de 
tout leur cœur. C'est le cœur qui rend 
éloquent, disait l'ancien. Ils le prouvent 
par leurs bulletins d'une vaillance char-
mante dans la simplicité. Ils ont un beau 
sujetj ils en font dans tous les sens du 
mot, un beau « devoir » historique ! 

• * * * 
... Au retour d'une mission officielle dans 

la 10* région, — Manche, Ille-et-Vilainé et 
Côtes-du-Nord, — le docteur Doyen tra-
verse Bordeaux et s'enquiert de son ami 
le docteur Villar. Nous nous offrons à le 
conduire à l'hôpital temporaire 21, au ly-
cée de jeunes tilles, où le docteur Villar 
opère lui-même dans la matinée. 

Et nous voici dans une des salles de pan-
sement pendant le défilé. Discrètes, silen-
cieuses et diligentes, les infirmières de la 
Croix-Rouge s'empressent; la blancheur lé-
gère de l'uniforme mat une sensation de 
fraîcheur et de clarté dans la pièce. Tan-
dis que sous les doigts jeunes, souples et 
quasi caressants les linges tombent au-
tour des plai'i.i. le docîeur Villar et ses col-
lègues présentent au docleur Doyen les 
blessures qui pour l'heure l'intéressent 
plus spécialement. 

Dans la 10* région, il s'est attaché à éta-
blir et à vérifier les données permettant 
de déterminer avec précision les distances 
auxquelles les blessures ont été faites. Le 
dia-mostic est fondé sur la forme des plaies, 
et l'étude doit être féconde en résultats au 
point de vue médico-légal. Le docteur 
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Doyen parcourt les salles et examine di-
vers blessés dont les « cas » lui servent à 
contrôler les observations déjà recueillies. 

En phrases nettes, sans excès de techni-
que verbale, ei en mêlant' aux observa-
tions médicales les données tie la mécani-
que, il esquisse une petite « leçon » lumi-
neuse sur tes questions qu'il étudie en ce 
moment. Tous suivent aisément, même les 
profanes, la démonstration sur le blessé, 
qui écoute avec sérénité, comme s'il s'agis-
sait d'un cours en Faculté. Et dans les jar-
dins feuillus du riant domaine tout baigné 
de soleil, avec des coins d'ombre tiède mé-
nagés à souhait pour le repos, la voix du 
docteur Doyen monte, résonne dans les 
corridors et les salles des pavillons que 
nous traversons. 

A la sortie, le docteur Doyen s'émerveil-
le de la beauté et de l'ordonnance de l'hô-
pital, des conditions sanitaires qu'il réa-
lise. Et iî rend un hommage autorisé au 
docteur Villar. 

((On pratique ici la véritable chirurgie, 
la chirurgie conservatrice. Que de malheu-
reux devront à cette méthode la possession 
et souvent l'usage de membres qu'on leur 
aurait implacablement coupés autrefois I 
Des blessures, même très profondes, com-
me celles que vous avez vues sur un da 
ces hommes, sont aujourd'hui en voie de 
guérison. 

— Ne pensez-vous pas, docteur, que la 
blessure à laquelle vous faites allusion a 
été produite par une balle dum-dum ? 

-~ Il est difficile de se prononcer. Peut-
être est-elle due à une balle ordinaire qui 
aura ricoché et sera entrée de tlanc... Mais 
tenez pour certain que les Allemands ont fait 
usage de balles dum-dum. J'en ai entre les 
mains. Elles ont la pointe doublement fen-
due en croix avec une scie très mince de 
2/10* de millimètre, sur une profondeur de 
6 milimèlres. 11 a fallu ici l'intervention 
d'une machine-outil. D'ailleurs, on m'a si-
gnalé des baïonnettes dentelées également 
fabriquées avec des machines-outils, on 
n'en saurait douter. Mais la plupart des 
blessures sont guérissables; les résultats 
généraux sont excellents. 

,» C'est ainsi que dans la 10* région, que 
je viens de visiter, sur 32,000 blessés, il n'y 
a que 1 80/0 de mortalité, malgré le grand 
fracas des plaies. Le tétanos n'a donné 
que 2 cas mortels sur 1,000. Le sérum de 
l'Institut Pasteur triomphe ici. Une injec-
tion est faite le premier jour dans le canal 
rachidien. et le malade est placé la tête en 
bas pendant des heures. Il se produif d'or-
dinaire une accalmie. Au-bout de quarante-
huit heures, nouvelle injection de 40 cen-
timètres cubes, le malade étant toujours 
mis dans la même position Nouvelle injec-
tion huit jours plus tard, s'il est néces-
saire. Par cette technique, on peut guérir 
près de 80 0/0 des cas de tétanos déjà dé-
clarés. Je vous l'ai dit, les résultats géné-
raux sont merveilleux. Peu de gangrène 
gazeuse; peu de maladies infectieuses, et 
presque pas de fièvre typhoïde, grâce au 
sérum du docteur Vincent... » 

Et dans l'auto qui nous ramène au 
cœur de Bordeaux, le docteur Doyen, fai-

Voici deux documents qui nous parais-
sent, au jour des événements actuels et de 
la situation de nos. armées, prendre l'inté-
rêt d une sorte de prophétie. Le premier 
de ces documents est une lettre écrite par 
l'empereur Guillaume l"à Bismarck et da-
tée du 2 octobre 1879 : 

« ...Le désir de la revanche ne fait que 
sommeiller en France; il n'a jamais été 
abandonné et s'éveillera à la première oc-
casion propice. (Juant à notre position, si 
nous avions une guerre avec la France, 
je ne partage pas l'opinion du feld-maré-
chal de Moltke, qui croit nos forces suffi-
santes pour nous permettre de poursuivre 
une telle guerre sans alliés. Nous nous 
trouverons maintenant en présence d'une 
armée complètement différente de celle de 
1870, car on ne peut nier les progrès que 
la France a faits. Puis, il y a une autre 
considération : c'est que la frontière fran-
çaise est presque hermétiquement fermée 
depuis la Suisse jusqu'à la Belgique ; 
qu'une ligne continue de forteresses et de 
forts, même si on parvenait à la passer, 
rendrait impossible l'envoi de tout renfort 
et entraverait énormément l'avancement 
stratégique de nos forces. D'après le feld-
maréchal de Moltke, c'est sur un champ 
restreint que nous devons livrer bataille. 
Si nous sommes victorieux, nous ne pour-
rons pas poursuivre l'ennemi comme en 
1870, car il nous faudrait immédiatement 
assiéger ceite ceinture de forteresses avant 
de nous engager dans une poursuite. Des 
mois, peut-être, s'écouleraient avant que 
nous parvenions à prendre quelques forts, 
.et cela donnerait fe temps à l'armée dé-
faite de se refaire derrière celte ligne et 
de se bien préparer à une nouvelle rencon-
tre. Si tes Allemands, par malheur, étaient 
défaits dans la première balaille, la rive 
gauche du Rhin serait perdue, et nous de-
vrions nous retirer de l'autre côté dû 
fleuve. » 

Et, comme post-scriptum à cette lettre, 
voici, à la date du 7 avril 1888, l'apprécia-
tion de Bismarck sur l'alliance franco-rus-
se en cas de conflit avec la Trip'ice : 

« La France, à coup sûr, prendra les ar-
mes si la Russie nous déclare la guerre. 
Dans une pareille lutte, il n'est nullement 
prouvé que ce soit nous qui gagnions. Nous 
sommes bien armés, mais nous aurions 
contre nous des masses énormes; l'Autri-
che n'a pas encore développé ses forces, 
et quant à l'Italie, nous ne pouvons faire 
aucun fond sur elle !... M^rne si nous 
étions virtnrievx, — et ce ne serait qu'au 
prix d'une dépense effroyable de sang et 
d'argent, — jamais nous ne pourrions rien 
pren/ire à la Russie ou à la France qui pût 
compenser nos sacrifices et nos pertes. » 

Encore Bismarck omet-il ici plusieurs 
autres éléments de succès en notre faveur : 
l'alliance de t Angleterre, l'entrée dans la 
lutte de la Serbie et du Japon, la neutra-
lité de l'Italie, etc. Combien, devant tant 
d'autres ennemis imprévus, le vieil empe-
reur et son chancelier se fussent encore 
plus alarmés ! 

Due Tentative infructueuse 
k XVIe Corps allemand 

La Rôle brillant d'un 
Aviateur français 

Paris, S octobre. — Le 18 septembre, 
notre centre, talonnant dans sa déroute 
le- XVI* corps, battu t r la Marne, rac-
compagnait l'armée du kronprinz jusqu'à 
l'Aisne. Là, sans laisser de répit à l'en-
nemi, nos troupes, dès le 20, attaquaient 
les positions défensives de l'Argonne qua 
depuis quinze jours l'arrière allemande 
avait aménagées en vue d'une retraite pos-
sible. Le 21, une action énergique nous 
rendait maîtres de Mesnil-les-Hurlus et 
de Massigues. Nous étions installés au 
cœur de la forêt, en bonne posture 1 mr 
tourner un jour ou l'autre le défilé da 
Grand pré. 

Dès ce jour, l'armée du kronprinz était 
bloquée sur son arrière par les canons 
de Verdun et memicée au nord dans sa 
ligne de ravitaillement rar noire marcha 
sur Sedan. Un seul espoir lui restait : 
une liaison possible avec le corps de 
Melz. On sait comment, le 26, nos trou-
pes des Côtes arrêtaient sur l'Aire cette 
armée de seceurs et comment le 1er oc-
tobre, l'ennemi, incapable de défendre son 
pont de Saint-Mihiel. abandonnait la rive 
gauche de la Meuse et battait en retraite 
sur Mars-la-Tour. Privé du secours at-
tendu, incapable de mouvoir ses grosses 
pièces dans la forêt détrempée, le XVI» 
corps était en fait enlisé dai < l'Argonne. 

En vue de la contre-attaque désespê* 
rée, qui seule pouvait sortir l'ennemi da 
sa situation critinue, nous avions ren-
forcé nos positions de Massigues et ds 
Mesnil. Bien nous en prît, car le 1er no-
ire service de renseignements signalait 
une colonne ennemie remontant la rive 
droite de l'Aisne. Bientôt après, un da 
nos avions survolant la route de Varen-
nés, découvrait d'importantes masses ad* 
verses dissimulées dans les bois de la 
Oruerie. C'était en réalité tout le gros 
des forces du Grandpré qui tentait da 
tourner par le sud notre ligne Souain* 
Mesnil-Massigues. 

A six heures, l'ennemi avait été signa-
lé. A huit heures, nos positions de com-
bat étaient déjà prises. De Suippe, notre 
cavalerie était accourue vers Vienne-la-
Ville, en remontant la Bîonne. Notre ar-
tillerie occunait les bois d'Hnnlzy, bat-
tant la vallée de la Biesme. Notre infan-
terie s'était établie dans les bois des 
Hauts-Batis prête à défendre la roule 
de Varennes. 

A neuf heures, les 75 ouvraient le feu. 
Nos dix batteries, exactement renseignées 
par notre service d'aviation, arrosaient en 
rafnles les bois de la Gruerie. Des bois 
d'Haulzy, on voyait nettement nos obus, 
après avoir passé au-dessus fie l'Aisne, 
tomber et éclater au-dessus des ta;llis où 
se terrait le XVIe corps. A dix heures, 
sous la violence de notre feu. l'ennemi 
quittait les bois, devenus intenables. Il al-
lait tenter de franchir la route de Varen-
nes. Le moment était venu pour notre in-
fanfere d'entrer en action. Les Allemands 
avaient amené sur les hauteurs de Bihar-
ville une grosse batterie, qui pouvait gêne? 
notre marche en avant. Mais l'ennemi 
avait compté sans les bombes de nos 
avions. Un de nos monoplans, en effets 
bravant la mitraille, avait reçu l'ordre da 
mitrailler les batteries allemandes. Avea 

CHIENS AMBULANCIERS 
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FEUILLETON DE LA PETITE G1RONDB 
du 9 octobre 19U. 

Li Fron 
Par M&utice LEBLANC 

<— Ne m'en voulez pas, mon ami, et 
surtout ne me jugez pas trop sévère-
0ient [1 y a en moi une Suzanne que je 
connais mal... et qui me fait peur sou-
vent... Elle est fantasque, jalouse, exal-
tée, capable de tout... oui, de tout... La 
vraie est sage et raisonnable : « Tu es 
ma fille, aujourd'hui », me disait papa 
lorsque j'étais petite. Et il disait cela 
d'un ton si heureux ! Mais le lende-
main, je n'étais plus sa (llle, et j'avais 
beau lutter et faire l'impossible, je ne 
pouvais pas le redevenir... Des choses 
l'empêchaient, et je pleurais parce.que 
papa avait l'air de me détester... Et je 
voulais être sage... Et je le veux encore 
et toujours... Mais il n'y a rien de plus 
difficile au monde... parce que l'autre... 
Vautre ne veut pas... Et puis... 

— Et puis ? 
Elle se tut un moment, comme hési-

te n te, et continua : * 
—-Et puis ce qu'elle désire, cette 

mitre Suzanne, ne me paraît pas si dé-
raisonnable. C'est un immense besoin 
d'aimer, niais follement sans limites. 

d'aimer trop... Il me semble a!or3 que 
la vie na pas d'autre but... et tout le 
reste m'ennuie... Oh t l'amour, voyez-
vous, Philippe, toute petite, déjà ce mot 
me bouleversait. Et plus tard... et 
maintenant, à certaines heures, je sens 
mon cerveau qui m'échappe et toute 
mon âme qui cherche, qui attend... 

Elle avait de nouveau caché son vi-
sage comme si une pudeur soudaine 
la pénétrait, et Philippe voyait, entre 
ses doigts, son front et ses joues em-
pourprées. 

La pitié grandit en lui. A travers 
ces confidences désordonnées, il vit Su-
zanne telle qu'elle était, ignorante, mal 
renseignée sur elle-même et sur les 
réalités de l'existence, troublée de dé-
sirs qu'elle prenait pour des sentiments 
inassouvis, déchirée par le duel impec-
cable d'instincts contraires, et n'ayant 
de contrepoids à sa nature de femme 
qu'une vertu volontaire et douloureuse. 

Comme il eût été bon de la secourir ! 
H se rapprocha d'elle, et, très douce-
ment :' 

—-1! faut vous marier, Suzanne, dit-
il. 

Elle hocha la tête. 
— Il est venu tei des jeunês gens à 

qui je ne déplaisais pas, mais, au bout 
de quelques jours, ils disparaissaient. 
On eûl cru qu'ils avaient peur de moi... 
ou qu'ils avaient appris des choses... 
sur mon compte... D'ailleurs... je ne 
les aimais pas... Ce n'étaient pas eux 
que j'attendais... C'était un autre... 
qui, lui, ne venait pas. 

11 cornDrit le* mot» irréparables 

qu'elle allait prononcer, et ardemment, 
il souhaita qu'elle ne les prononçât 
point. 

Suzanne devina son désir et se tut. 
Mais l'aveu était si clair, même inexpri-
mé, que Philippe en perçut toute la pas-
sion dans le long silence qui suivit. Et 
Suzanne éprouva une grande joie, 
comme si te lien indissoluble des paro-
les les unissait l'un à l'autre. Elle 
ajouta : 

— C'est un peu de votre faute, Phi-
lippe, et vous en avez eu l'impression 
pendant le dîner. Oui, un peu de votre 
faute... A Paris, j'ai vécu près de vous 
une vie dangereuse... Pensez donc, 
nous étions toujours ensemble, tou-
jours seuls, et, pendant des journées 
entières, j'avais le droit de croire qu'il 
n'y avait personne au monde que vous 
et moi. C'était pour moi.que vous par-
liez, c'était pour me rendre digne de 
vous que vous m'expliquiez des choses 
que j'ignorais, que vous me conduisiez 
dievant les beaux spectacles, dans les 
églises, dans les vieilles villes... Et moi, 
j'étais émerveillée. De ce que j'appre-
nais ? Oh 1 non. Philippe, mais du mon-
de nouveau qui senlr'ouvrait tout à 
coup. Vos paroles, je ne les écoutais 
pas, mais j'écoutais le son de votre 
voix. Mes yeux ne regardaient que vos 
yeux. C'était votre admiration que j'ad-
mirais, votre amour pour ce qui est 
beau qui faisait mon amour. C'est vous 
seul, Philippe, que vous m'avez ensei-
gné à connaître... et à aimer. 

Malgré sa révolte, les mots péné-
traient Philixhpe Gomm« une caresse. eU 

lui aussi, il s'oubliait à écouter le son 
d une voix douce et à regarder des yeux 
qui vous sont chers. 

Il dit simplement : 
— Et Marthe ? 
Elle ne répondit point, et 0 sentit 

qu'elle était, comme beaucoup de fem-
mes, étrangère aux considérations de 
cette sorte. L'amour est une raison qui, 
pour elle, excuse tout. 

Alors, cherchant urne diversion, il ré-
péta : 

— U faut vous marier, Suzanne, il le 
faut, c'est le salut. 

— Ah 1 dit-elle, en se to?dant les 
mains avec désespoir, je le sais... mais 
seulement... 

— Seulement ? 
— Je n'ai pas la force... Je ne l'ai 

pas... 11 faudrait m'en donner. U fau-
drait... Oh ! pas grand'ehose peut-être, 
une petite joie... un souvenir de joie... 
l'idée que ma vie n'aura pas été entiè-
rement perdue... L'idée que, moi aus-
si, j'aurai eu ma minute d'amour... 
Mais cette minute-là, je la demande... 
je l'implore. 

11 balbutia : 
— Vous la trouverez dans le mariage, 

Suzanne. 
— Non, non, fit-elle plus âprement, 

celui-là seul que j'aime peut me la don-
ner... Je veux... je veux sentir, une fois 
au moins, des brâs qui m'entourent, 
rien que cela, je vous jure... poser ma 
tète sur votre épaule, et rester là, un 
instant 

Elle était si près de lui que la mous-
«aline de son cursaea frôla le» vêle-

ments de Philippe et qu'il respira l'o-
deur de ses cheveux... Il eut la tenta-
tion folle de refermer les bras sur elle. 
Et c'eût été bien peu de chose, elle l'a-
vait dit. une de ces minutes de bon-
heur que l'on cueille et dont on se sou-
vient. 

Elle le regardait, non plus triste 
maintenant, ni résignée, mais sourian-
te, coquette, avec toute la grâce ingé-
nieuse de la femme qui cherche à con-
quérir. 

Il pâlit et murmura : 
— Suzanne, je suis votre ami. Soyez 

mon amie, simplement, et que votre 
imagination... 

— Vous avez peur, dit-eHe. 
U essaya de sourire. 
— J'ai peur ! Et de quoi, mon Dieu T 
— Peur du petit geste affectueux que 

je réclame, de ce petit geste de frère 
qui embrasse sa sœur, et que vous re-
doutez, Philippe. 

— Que je redoute parce qu'il est mau-
vais et pervers, déclara-t-il fortement, 
il n'y a pas d'autre raison. 

— Si, Philippe, il y en a une autre. 
— Laquelle ? 
— Vous m'aimez. 
— Moi ? Je vous aime ?... Moi ! 
--Oui, vous, Philippe, vous m aimez. 

Et je vous mets au défi de me dire non, 
bien en face, les yeux dans les yeux. 

Et sans lui laisser le temps de se re-
prendre, elle continua, ardemment 
penchée sur lui : 

— Vous m'aimiez avant que je ne 
vous aime. C'est votre amour qui a 
créé le mien, N© oxotestez ©as», vouaj 

n'en avez plus le droit maintenant, car 
vous savez .. Et moi, je l'ai su dès le ! 
premier jour. Oh 1 croyez-moi, une j 
femme ne s'y trompe pas... Vos yeux | 
avaient, en me regardant, un regard 
nouveau... tenez, le regard de tout à 1 

l'heure. Jamais vous n'avez regardé 
comme cela, Philippe, aucune femme, 
pas même Marthe... Non... pas même 
elle... Vous ne l'avez jamais aimée, ni 
elle ni les autres. C'est moi la première. 
L'amour vous était inconnu, et vous ne 
comprenez pas encore... et vous restez 
là, devant moi, interdit, bouleversé, 
parce que la vérité vous apparaît, et 
que vous m'aimez, mon Philippe, que 
vous m'aimez, mon Philippe chéri... 

Elle s'attachait à lui, soulevée d'es-
poir et de certitude, et Philippe ne sem-
blait pas résister. 

— Vous aviez peur, Philippe. Voilà 
pourquoi vous étiez résolu à ne plus me 
voir... Voilà pourquoi vous m'avez dit 
tantôt des paroles si dures... Vous aviez 
peur, parce que vous m'aimez... Com-
prenez-vous, maintenant ?... Oh 1 Phi-
lippe, je n'aurais pas agi comme cela 
avec vous si vous ne m'aviez pas ai-
mée... jamais je n'aurais eu l'audace... 
Mais je savais... je savais... et VQJIS ne 
me dites pas non. n'est-oe pas 7 Oh ! ce 
que j'ai souffert! Ma jalousie contre 
Marthe I... Aujourd'hui encore, quand 
elle vous embrassait... Et l'idée de par-
tir sans même un adieu de vous !... Et 
l'idée de ce mariage !... Quelle torture I 
Mais c'est fini, n'est-ce pas ? Je ne souf-
frirai plus, puisque vous m'aimez. 

Elle avait prononce les derniers mois 

avec une sorte d'hésitation craintive el 
sans quitter Philippe des yeux, comme 
si elle attendait de lui une réponse qui 
calmât l'angoisse subite dont elle était 
déchirée. 

Il se taisait. Son regard était vague,, 
son front plissé de rides. Il avait l'ai* 
de réfléchir el ne paraissait plus se sou. 
cier que la jeune fille se tînt si près de» 
lui, les bras noués à ses bras... 

Elle murmura ; 
- — Philippe... Philippe... 

Avait-il entendu î II demeura unpas* 
sible. Alors, peu à peu, Suzanne des* 
serra son étreinte. Ses mains retombe* 
rent. Elle contempla, avec une détres» 
se infinie, celui qu'elle aimait, et, tout 
à coup, s'affaissa en sanglotant : 

— Ah ! je suis folle 1... je suis folle I 

Pourquoi ai-je parlé î 
L'épreuve était horrible pour elle, 

après l'espérance qui l'avait exaltée, ei 
c'étaient de vraies larmes douloureux 
ses, cette fois, qui coulaient de ses 
joues. Le bruit des pleurs éveilla Phi* 
lippe de sa rêverie. Il l'écouta triste* 
ment, puis se mit à marcher à travers 
la pièce. Si attendri qu'il fût, ce qui s» 
passait en lui le troublait davantage. U 
aimait Suzanne 1 

Il n'eut pas une seconde la pensée da 
se soustraire à la vérité. Dès les premiè-
res phrases de Suzanne et sans qu'il 
lui fût nécessaire de chercher d'autres 
preuves, il avait admis cet amour corn* 
me on admet la présence d'une duos» 
que l'on voit et que l'on touche. 

iA suivrai 
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DERNIÈRE EDITION 
on héroïsme admirable, calme comme dans 
un meeting, l'avion décrivait des ronds 
Impeccables, se rapprochant peu à peu. 
Arrivé à bonne portée, l'appareil seiuOia 
rester immobile un instant, et ce fut alors 
une grêle de bombes qui s'ab%ltit sur l'ad-
versaire, tuant les cariouniers à leurs piè-
ces, faisant sauter les caissons de muni-
tions. 

Celte prouesse avait donné le temps à 
notre infanterie de gagner la rive droite de 
la Biesme. Contre un ennemi déjà démo-
ralisé, les nôtres allaient ^aiment, certains 
de la victoire. C'étaient les coloniaux qui 
menaient l'attaque. Les Allemands nous 
attendaient à la lisière des bois, mais au 
moment où ils préparaient leurs mitrail-
leuses, brusquement, sur un coup de clai-
ron bref.nos tirailleurs firent un « à droite ». 
rapide, tandis que nos pièces des bois 
d'Haulzy arrosaient de mitraille tes lignes 
adverses. . 

Surpris par une pareille tactique, déci-
mé par nos shrapnels. l'ennemi recula. A 
ce moment, le claquement sec des mous-
quetons retentit sur la route de Vienne-le-
Château. C'étaient nos dragons qui, tra-
versant l'Aisne, venaient saluer la droite 
de l'ennemi dans sa retraite. 

Le XVIe corps regagnait précipitam-
ment le nord de l'Argonne. allant se re-
tapir dans les retranchements du Grand-
pré. Sorti rie là. il ne lui reste plus qu'une 
dernière chance, c'est de se retirer dans 
les plaines de Sedan. 

Nous étions maîlres de toute la vallée 
de la Biesme, maîtres aussi rie la roule de 
Varennes. L'armée du kronprinz se trou-
vait plus isolée que jamais. 

Lettre d'an Alsacien-lorrain 
Paris, 7 octobre. — Le « Temps » publie 

une lettre d un soldat alsacien-lorrain blessé 
et fait prisonnier par les Français. Nous en 
extrayons les passages suivants : 

«Vous dire ce que j'ai souffert est impos-
sible: les marches, les nuits dans les fossés, 
la fièvre du combat, le manque de vivres. J'ai 
vécu trois jours des conserves que je prenais 
dans les sacs des morts. Les villages étaient 
enflammés; quelles horreurs I C'était .affreux. 
Mon cœur saignait. Je suis resté, avec une 
section, six heures sous le feu de l'artillerie; 
le premier obus tua l'homme à ma droite, 
un long filet de sang s'écoula de son oreille; 
U est mortaprès une heureet demie de souf-
frances atroces, en jetant des cris de dam-
né. Nous étions là, la tête enfouie dans la 
terre, sans bouger, attendant la mon. Quels 
moments! et tous les jours c'était ainsi, ^es 
morts jonchaient les tranchées. 

» Maigre les balles, malgré la mitraille qui 
tombait sur nous comme la grêle, ie suis 
resté préservé iusqu'au lendemain de la ter-
rible bataille îe..., où je reçus mission de 
reconnaître un village. Nous fûmes accueillis 
par une pluie de balles. Je fus atteint par 
un projectile qui me traversa le bras. A 1 a-
bri d'une haie je fis de mon mouchoir un 
pansement provisoire afin d'arrêter le sang, 
mon beau sang gaulois, qui coulait à flnt le 
long de mon bras, teignant de vermeil mon 
pantalon, mes bottes, pour tomber goutte à 
goutte sur l'herbe 

» Complètement exténué, je fis encore trots 
kilomètres à la recherche d'une ambulance 
C'est alors que je fus fait prisonnier. Trans 
porté à... en auto, je fus expédié le tende 
main sur... avec un convoi de 500 prisonniers 
allemands et 5 camarades lorrains. 

«Notre voyage à travers la France fut un 
triomphe. Séparés des Allemands, traités 
avec égards par les officiers et soldats, nous 
filmes bourrés de gâteaux, de vin à toutes 
les gares Partout, les officiers d'origine al-
sacienne et lorraine venaient nous serrer la 
main avec des larmes plein les yeux. Mon 
pansement fut renouvelé trois fois en cours 
de route. Je souffrais horriblement. 

» L-es Pâmes de France, toutes jolies sous 
leurs coiffes blanches, après avoir changé 
les bandes souillées de mon bras, me récon-
fortaient d'un verre de Champagne ou de 
malnga et plus encore par leur voix douce 
et leur joli sourire. 

» Après trois jours et trois nuits, nous ar-
rivâmes à..., séparés des Allemands, escortés 
d'officiers et de soldats sans armes nui nous 
donnaient fraternellement le bras. T.n foule 
était en délire, les femmes jetaient des fleurs, 
et les jolies petites nous mangeaient de bai-
sers, qu'on leur rendait d'ailleurs sans crnnp 
ter. Les rues étaient encombrées de monde, 
impossible de se frayer un passage. Quelle 
griserie ! Quel triomphe ! » 

LA BATAILLE DE Li MâRME 

Un Sons-Marin anglais 
coule m Toruilienr aMemaid 

■ 

Londres, 7 octobre. — L'Amirauté annonce 
que le sous-marin « N°-9 » est revenu après 
avoir coulé un contre-torpilleur allemand 
au moyen d'une torpille à la hauteur du 
fleuve d3 l'Ems. 

Londres, S octobre. — Une dépêche d'Har-
wich au t Daily T-olegraph » décrit la des-
truction du torpilleur allemand par le sous-
marin « N-9 ». Il paraît que le sous-marin 
se trouvait seulement û 100 mètres du torpil-
leur. Une première torpille le manqua, mais 
une seconde atteignit le but, et le torpilleur 
coula en trois minutes. On croit que l'équi-
page a entièrement péri. Un autre torpilleur 
s'enfuit en toute '-.âte, craignant d'avoir le 
même sort. • 

Le Nouveau Canon italien 
Paris, 7 octobre. — Les journaux de Rome 

annoncent que le député Monti Guarnieri a 
fa.t parvenir à ta présidence de la Chambre 
une interpellation sur le retard qui se serat 
produit dans la livraison de canons de 75 
(modèle Déport) fabriqués par l'industrie 
italienne pour l'armée. La Chambre étant 
lermée et I interpellation ne pouvant être ac-
tuellement discuîée, la « Tr.buna » a deman-
dé des rense-gnemenis sur l'état de la ques-
tion au ministère de la guerre. On lui a ré-
pondu ce qui suit : 

«La fabrication de la nouvelle artillerie de 
campagne, d après le modèle Déport, a été 
confiée par ie gouvernement italien à un 
Syndicat de fabriques nationales, la Terni 
et la Vickers Terni, fournisseurs de bouches 
à feu, et au grouie d industriels piémontais 
constitué pur quelques autres firmes italien-
nes associées, qui se sont chargées de la fa-
breation des éléments complémentaires des 
batteries, affûts, caissons munitions. 

«Les es-ais faits par l'administration de la 
guerre au moyen d'une batterie fournie par 
l'inventeur du modèle, le colonel Déport, ont 
amené après diverses expériences, suivies 
par les spécialistes militaires italiens, une 
série de modifications en vue d'augmenter 
l'efficacité du tir et ta facilité de la ma-
nœuvre. 

» C'est la mise en œuvre de ces modifica-
tions qui a entraîné un délai plus prolongé 
que celui qu'on avait prévu pour la fourni-
ture des 87 batteries de canons de campagne, 
pendant ce délai, les caissons, les projectiles 
et tous les compléments des batteries ont été 
livrés en grande quantité. 

» Quant aux canons ix-mêmes, fabriqués 
dans les usines rie la maison Vickers Terni, 
à La Spezzia, avec 1 acier fourni par les acié-
ries de Terni, on en a déjà présenté à la 
réception environ 400, et il ne reste à en 
présenter qu'une centaine environ. Aussi 
déjà un nombre notable de batteries com-
plètes avec canons, affûts et matériel de tir, 
ont-ellas été expédiées aux divers régiments. 

LaJivraison de la plus grande partie des 
autres affûts nécessaires pour compléter les 
87 b'tteries sera effectuée au cours de cette 
année, et il ne restera plus à en livrer dans 
le premier trimestre de l'année 1915 qu'un 
petit nombre. » 

Cep les Âliemanis n'ont pu flétruire 
a Re.ms 

Pans 8 octobre. — A Reims, d'es précau-
tions avaient été prises pour réduire au mi-
nimum les dégâts causés par le vandalisme 
des Allemands. C'est ainsi que les p:us pie-
cieuses parmi les tapisseries de la cathédra-
lj avaient été avant le bombardement enle-
vées et mises en lieu sûr. Voici la liste de 
ces tapisseries sauvées : 

1° Tapisseries dites du « Fort Roy Ctovis», 
données en 157a par Charles, cardinal le 
Lorraine, archevêque de Reims (1538-1574). 
2 pièces fin du quinzième siècle. 

'i° Tapisseries, « Histoire de la Vie de la 
Vierge, » données en 1530 par Robert de Le-
noncourt, archevêque de Reims (1509-1532). 
17 pièces seizième siècle. 

3° 'tapisseries, «Histoire de ta Vie du 
Christ, » exécutées par Daniel Pepersack ei 
données en 1G40 par Henri de Lorraine, ar-
chevêque de Reims (1629-1641). 17 pièces du 
dix-septième siècle. 

4° Tentures, dites du «Cantique des Can 
tiques », broderies de soie sur toile. 4 pièces 
dix-septième siècle. 

5° Tapisseries, « Saint Paul à Kystre, Saint-
Paul à l'Aréopage », pièces de la tenture des 
iAc.es d'Apôtres», d'après Raphaël, nianu-
(a.'iure des Gobelins, dix-neuvièmo siècle. 

En tout 42 pièces, toutes sauvées. 

Le Vestiaire d'Hiver du Soldat 
De tous côtés surgissent tes initiatives «-n 

vue de procurer à nos soldats les vêtements 
Se laine qui les protégeront contre les ri-
gueurs de la saison froide. 

Parmi les idées les plus intéressantes, sj-
pinions celle qui a groupé i 3 hauts fonc-
nonnaires et directeurs des ministères poux 
tcheter de la laine au moyen de fonds re-
cueillis par souscription et confier la con-
fection des effets aux pupilles de l'Assis-
tance publique de la région, comme à toutes 
personnes de bonne volonté. 

Les objets confectionnés seront conformes 
XUK indications données par la seciion tech-
Wque de l'intendance. Tous ceux qui vou-
Iraient s'intéresser à l'œuvre seront donc 
tûrs que leur offrande sera bfcnfaisante 
*ux combattants et permettra en même 
temps aux enfants et aux femmes qui tra-
vailleront pour e«x d'affronter, el'-cs aussi, 
fi? mauvais jouis de l'hiver à l'abri du aé-
tûment. 

La liste de sniscrintion. ouverte hier, et 
comprend ri à une douzaine de noms, 

>eaève 4 Dlus do 1.500 fc. 

U o Belle Manœuvre 
Paris, 8 octobre. — Un correspondant du 

«Daily Mail», en France, déclare pouvoir 
fournir les renseignements compUrmenta.res 
suivants sur les raisons qui ont motivé la 
retraite de l'armée allemande sur la Marne. 
Au moment où le général Joffre donna l'or-
dre à son armée de faire front à l'ennemi et 
de n© plus reculer quoi qu'il arrivât, le gé-
néral Foch, qui s'était replié en même temps 
que le resie de l'armée au sud de Châlons, j 
apprit, à la suite d'une reconnaissance d a-
viateur, que deux des armées allemandes 
r'avaient pas effectué leur jonction. 

Il en résultait un trou énorme dans les '1-
gnes aLemandes dans le voisinage de Vitry-
le-François. On se hâta de profiter de l'occa-
sion. Une colonne d'infanterie, appuyée j ar 
de l'artillerie, fut lancée sur ce point. L'ir-
tillerie prit position de façon à ba'ayer le 
terrain à la fois dans les directions du nord-
est et du nord-ouest. Les deux armées alle-
mandes convergeant vers leur point de jonc-
tion furent ainsi exposées i même temps 
sur leur front et sur leurs flancs. La retraite 
s'imposait pour elles, retraite qui dégénéra 
bientôt en véritable déroute. Les pertes alle-
mandes à cette occasion furent plus considé-
rables que les Français ne le crurent alors. 

Un officier d'artillerie français, dont la 
batterie se trouvait à l'extrémité est de i'«t-
pèce de coin formé par la colonne constituée 
par le général Fc.h, et qui ne se rendait ;as 
alors compte de la manœuvre, fut extrême-
ment surpris de la retraite ries Allemands. 
Sur ce point, l'ennemi avait trois corps d'ar-
mée opposes à deux corps français et sem-
blait résolu à une offensive énergique. 

Ls Journal de Mardis 
rt'un Soliiaî allemand 

Paris, 8 octobre. — On a trouvé dans la 
poche d'un soldat allemand du Ui0c d'in-
fanterie, mort au fond d'une tranchée, un 
journal de marche Voici la traduction de 
quelques-unes des observations consignées 
sur son carnet : 

6 septembre, dimanche. — L'ennemi oc-
cupe les hauteurs, près de Vitry. Nous tra-
versons la Marne. La 16" division est déjà 
au feu. A neuf heures, nous sommes au 
combat. Il s'agit de prendre le village de 
Maisons. Nous approchons de l'ennemi et 
nous repoussons les Français. Plus bas, nous 
recevons ur tel feu d'artillerie que nos po-
sitions ne sont plus tenables. Et nous recu-
lons. Nous nous sauvons avec le drapeau 
et le commandant. Le porte-drapeau a reçu 
une balle dans la main. Autour du pont de 
la Marne, le feu est intense. Ce n'est pas 
précisément une défaite, ce n'est qu'un re-
cul. Nos pertes sont très grandes. La bataille 
dure une partie de la nuit, mais elle doit 
être décisive. 

7 septembre, lundi. — Dans l'obscurité, 
nous faisons des tranchées de 50 centimè-
tres sous un feu meurtrier de l'artillerie 
française. Notrw artillerie nous paraît aloro 
trop faible. Le matin, les aéroplanes fran-
çais nous espion.it-nt sans interruption, mais 
nous ne bougeons pas dans nos tranchées. 
Nous n'arrivon- pas a déloger l'artillerie 
française. Pleins d'anxiété, nous restons as-
sis dans nos tranchées, en attendant une 
attaque de l'infanterie ennemie qui nous est 
faite par la gauche. C'est la journée de l'ar-
tillerie. Les troupes occupant le-pont du ca-
nal de la Marne ont terriblement souffert 
de l'artillerit française. Sur 60 hommes, il 
en reste 25 Seule l'obscurité arrête le cotn-
bat. resté sans résultat. Noue sortons des 
tranchées vers vingt et une heures, et nous 
cherchons des pointues de, terre pour nous 
réconforter après un jour de jeûne. 

10 septembre, jeudi. — Pendant toute la 
nuit, nous.sommes dans les tranchées par 
une pluie battante; nous sommes trempés jus-
qu'aux os. Malgré tout, nous ne bougeons 
pas. Dans la iournée, nous entendons peu 
d'artillerie; on doit préparer un gros com-
bat. A 800 ou 1.000 métrés, nous voyons de 
solides retranchements de l'artillerie fran 
çaise. On nous dit que d'importantes forces 
ennemies sont devant nous; mais nous ne 
craignons rien, car nous sommes très bien 
retranchés. A 1 aile droite, on se bat forte-
ment. Il paraît que toute l'armée française 
est en mauvaise posture. Pour en sortir, ti 
lui faudra se replier sur Paris ou se frayeT 
un chemin à travers nos lignes. 

11 septembre, vendredi. — A deux heures: 
nous recevons l'ordre de partir. Nous pen-
sions attaquer, mais nous devons nous re-
tirer. On dit que deux corps de l'armée en-
nemie auraient perce nos lignes Nous nous 
enfuyons sans prendre le temps de manger. 
L'odeur des cadavres devient insupportable. 
Le village rie Lisse est complètement détruit. 
Nous marchons rapidement. Nous prenons 
notre unique repas à vingt-deux heures, puis 
nous continuons à marcher toute la nuit jus-
qu'^u matin huit heures. 

12 septembre, samedi. — Nous souffrions 
d'une faim terrible et sommes exténués. On 
nous raconte que notte faisons un mouve-
ment tournaiit, que ce n'est pas une retrai-
te, mais cela a toutes les apparences d'une 
fuite. îl pleut à torrents. La guerre est un 
fléau. Nous sommes trempés jusqu'aux os. 
Nous avons froid, nous ne pouvons pas bi-
vouaquer dehors, et nous allons, vers huit 
heures,' à Souain, nous réjouissant énor-
mément de pouvoir nous abriter dans des 
granges. 

Nous n'avons pas pu dormir, nous étions 
trop mouillés. Vers quatre heures et demie, 
nous repartons dans les tranchées, où on 

ne nous laisse pas de repos, n nous faut 
toujours creuser la terre. Subitement, nous 
arrivent des obus et des shrapnells fran-
çais, qui nous forcent à reculer, car nos 
tranchées ne sont pas terminées, et tout 
le corps doit s'enfuir. Vers treize heures et 
demie, nous recevons la visite d un aéro-
plane français. 

14 septembre, lundi. — De bonne Heure, 
nous sommes attaqués de deux côtés à la 
fois par un bataillon d'infanterie soutenu 
par de l'artillerie. Nous restons collés hom-
me contre homme toute la journée dans 
nos tranchées. Nous sommes inondés par le 
feu de l'artillerie. Pendant toute la jour-
née, nous n'avons rien mangé. Nous souf-
frons atrocement de la faim. Je ne sais pas 
quand cela finira. De plus, il ne cesse de 
pleuvoir. On nous donne enfin, à deux heu-
res, notre premieT repas, composé de riz 
avec un peu de viande et de pain, plus un 
morceau de lard : c'est une goutte d'eau 
sur une pierre chaude. 

15 septembre, mardi. — Assis toute la jour-
née dans nos tranchées, nous subissons un 
feu d'artillerie intense; tous nos morts et 
blessés, c'est l'artillerie qui les a sur la 
conscience. Souain, à quatre kilomètres de-
vant nous, est occupé par les Français. Der-
rière nous, Sommery, en ruines, est occupé 
par les Allemands. Toute la journée, l'ar-
tillerie française nous a laissés à peu près 
tranqtrlles, mais vers dix-huit heures et de-
mie, elle a ouvert sur nous un feu d'enfer 
qui s'est prolongé très tard dans la nuit, 
tirant environ un coup toutes les dix minu-
tes, de façon à ne point nous laisser de re-
pos. 

17 septembre. Jeudi. — Il pleut à torrents. 
Nous n'avons pas de feu. Nous occupons tou-
jours nos tranchées, où. pour nous désen-
nuyer, nous nettoyons nos fusils. Depuis 
que nous souffrons tant de la faim, notre 
mentalité et notre enthousiasme ne sont 
plus ce qu'ils étaient. Nous attendons ries 
jours meilleurs, et avec cela, l'humidité 
commence à nous rendre malades. 

Comment von KSuck 
a quitté CoMMîMiors 

Paris. 8 octobre. — Le « Daily Mail » donne 
les détails suivants sur la réoccupation (,e 
Coulommiers par les troupes alliées pendant 
la bataille de la Marne : 

Lorsque les Anglais, pendant la bataille 
de la Marne, s'avancèrent sur Coulommiers, 
que l'ennemi avait occupé le 5 septembre, 
l'état-major allemand fut complètement sur-
pris. Les Allemands avaient passé la nuit à 
manger et à boire. Au lever du jour, un 
taube atterrit près de la ville et vint annon-
cer que les Anglais approchaient. 

Les officiers de l'état-major de von Kluck 
se précipitèrent vjrs leurs automobiles. A 
travers les rues encombrées de soldats, on 
vit un jeune officier se frayer un passage 
a coups de sabre. I) était de taille élancée 
et portait un casque en argent, © après les 
prisonniers allemands capturés par les al-
liés psndan les jours qui suivirent, le jeune 
officier à la coiffure étincelante «--ait le 
prince Eitel, second fils de l'empereur- Le 
jour suivant, un habitant de Coulommiers 
ramassa devant la maison de M. Beslier, où 
l'état-major allemand avait installé son 

Quartier général, une croix en or entourée 
une couronne en émail bleu, et suspendue 

à un ruban noir et blanc. C'était une déco-
ration allemande : « Pour le Mérite,» peut-
être celle du prince Eitel. 

L'arrivée des troupes britanniques se pro-
duisit juste à temps pour sauver la vie de 
M. Delsol, maire de Coulommiers, de son 
adjoint, M. Bard, et de M. Ctiatry, procureur 
de la République. LLJ Allemands les avaient 
pris comme otages et le général von Kluck 
avait exigé le versemer- d'urne somme de 
12,000 francs et la livraison d'une grande 
quantité de pain et de fourrage dans un 
déla.' de deux heures, faute de quoi les 
otages seraient fusillés. 

Von Kluck, en personne, était venu voir les 
trois otages et leur avait déclaré: «Je n'au-
rai aucune pitié pour vous. De vos civils 
ont tiré sur mes troupes lorsque nous som-
mes éntrés dans la ville. V ms êtes tous des 
bandits » 

L'argent put être fourni, mais il n'en fut 
pas de même pour le fourrage. Il faut croire 
que von Kluck connaissait mieux les res-
sources dont pouvait disposer la ville que 
le maire et ses compagnons. En effet, lors-
qu'il vit les prisonniers pour la seconde fois 
i1 leur déclara: «Vous êtes des menteurs. 
Tous les Français sont des menteurs. Vous 
saviez qu'il y avait une grande quantité de 
fourrage, mais vous espérez me donner le 
change Vous serez fusillés touts les trois. » 

La scène se déroulait chez M. Beslier, dooi 
la cave est excellente. Tandis que von Kluck 
parlait, un rideau qui séparait la cave d'uae 
pièce située à côté, s'écarta, et on vit appa 
raître un jeune officier. Une courte conver-
sation s'engagea alors entre le général et 
l'officier, auquel von Kluck semblait témoi-
gner la plus grande déférence, puis le rideau 
retomba, et les bouchons de Champagne re-
commencèrent à sauter dans la pièce 
sine. Le maire et ses compagnons furent 
conduits dans une autre pièce, où il furent 
gardes par trois sentinelles. Deux heures 
pius tard, ils furent amenés dans la rue, 
pi ces contre un mur devant le peloton d'exé-
cution. Tandis qu'ils quittaient la maison 
u i jeune officier, assis au piano, jouait la 
« Marche funèbre » de Chopin. Pendant vingt 
minutes, les otages furent maintenus devant 
w peloton d'exécution. Soudain, la nouvelle 
de l'arrivée des Anglais se répandit, et les 
Allemands évacuèrent la ville en toute hâte 

Communiqué Officiel 
du 8 Octobre (15 h.) 

I. — A notre aile gauche, dans la 
région du Nord, l'ennemi n'a progres-
sé nulle part et a reculé sur certains 
points, particulièrement au nord d'Ar-
ras, où l'action se déroule dans de bon-
nes conditions pour nous. Les opéra-
tions des deux cavaleries se dévelop-
pent maintenant presque jusqu'à la 
mer du Nord. 

Entre la Somme et l'Oise, dans la 
région de Roye, l'ennemi est toujours 
en force, mais nous avon3 repris la 
majeure partie des positions que nous 
avions dû céderV 

Au nord de l'Aisne, la densité des 
troupes allemandes semble avoir di-
minué. 

II. — Au centre, entre Reims et la 
Meuse, rien à signaler. 

Sur les Hauts de Meuse, entre Ver-
dun et Saint-Mihiel, l'ennemi a reculé 
au nord d'Hattonchatel. H tient tou-
jours Saint-Mihiel et quelques posi-
tions au nord de Saint-Mihiel, sur la 
rive droite de la Meuse. 

En Woëvre, les violentes attaques 
qu'il a tentées à l'ouest d'Apremont 
ont échoué. 

III. — A l'aile droite (Lorraine et 
Vosges), pas de modification. 

RUSSIE. — Sur le front de la Prus-
se orientale, l'offensive russe continue. 
Des combats très vifs se livrent sur la 
frontière, à l'ouest de Suwalki. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 
COMMUNIQUE OFFICIEL 

dix S Ootobre (22 3a.) 

Dans l'ensemble, la situation est stationnaire. Les 
positions occupées demeurent les mêmes malgré quelques 
violents combats, notamment dans la région de Roye. 

_ . . . - ^ , chez ses auteurs l'absence de tout sentiment 
g .5=3 2?%SïOaEi.1[10jri I religieux et humain. . nAa I .veuillez agréer, Monseigneur, avec nos 

condoléances l'expression de ma consiaera-
tion la plus distinguée. 

» Alfred LEVY, 
» Grand-Rabbin de France. » 

C0KSEIL DES MINISTRES 

Un Hommage de la Presse 
américaine 

New-York, 8 octobre. — Le «World », l'un 
des plus importants journaux des Etats-
Unis, apprécie comme suit le contraste que 
présentent tes nouvelles de source française 
avec celles que publie le gouvernement al-
lemand : 

« Comme tous les journaux, le « World » 
actuellement, se débat au milieu de grandes 
difficultés et dépense beaucoup d'argent pour 
se procurer des nouvelles sûres de la guerre. 
Le « World » tient donc à exprimer sa grati-
tude au ministère de la guerre français, car 
c'est à cette seule source que la presse amé-
ricaine peut puiser des informations authen-
tiques et précises. 

» L'Allemagne ne nous a pas encore envoyé 
un seul bulletin officiel du théâtre de la 
guerre qui ne fût obscur ou maquillé. Aucun 
échec allemand n'a été avoué a Berlin. 
Quand les choses vont mal pour les Alle-
mands, leurs bulletins cessent. Ils ne sont 
prolifioues que quand ils ont un succès à an-
noncer ou unie proclamation Impériale à 
répandre. 

» La caractéristique des bulletins français 
est leur franchise. Ils annoncent les échecs 
aussi bien que tes succès. Ils admettent la 
défaite quand elle se produit, et la commen-
tent sur le même ton et avec la même objec-
tivité que ernand ils annoncent et commen-
tent une victoire. L'état-mijor français s'est 
montré en cela honnête, précis et.,, intelli-
gent. Il sait ctu'on ne peut cacher la vérité 
et il la dit tout de suite, clairement et calme-
ment. » 

— * 

L'Eloge des Troupes françaises 
Londres, 7 octobre. — Un communiqué du 

Bureau de la Presse fait l'éloge du courage 
et de l'élan des troupes françaises dans les 
viotents combats du nord, de l'Oise et de 
Lens. 

Le communiqué dit que la situation gêné-
raie est satisfaisante II ajoute que les 
Allemands devant Anvers ont avancé leurs 
positions contre une résistance considérable 
de la part de la garnison. 

te fattaro 

Le Mouveao Nom de la Capitale russe 
et les Journaux polonais 

Varsovie, 8 octobre. — L'édit impérial chan-
geani le nom de la capitale de l'empire 
russe en celui de Pétrograd provoque dans 
la presse de Varsovie des commentaires em-
pressés. Le journal « Dzien » écrit : 

«Ce fait, quoique apparemment sans au-
cune signification politique, marque cepen-
dant une nouvelle époque dans l'histoire de 
la Russie. 

«Adieu à Saint-Pétersbourg et salut à Pé-
trograd 1 C est le point de départ symboli-
que d'une ère nouvelle, non seulement pour 
la capitale, mais pour l'avenir de 'a nation 
russe. Avec ce changement de nom, la capi-
tale commence ainsi la liquidation des in-
fluences germaniques. Personne n'en est plus 
satisfait que nous, puisque l'intrigue' alle-
mande é'ant fermée à Pétrograd, Pétrograd 
devient ville russe et slave. » 

Officier prussien mis en Cellule 
Paris, 8 octobre.— Trois officiers allemands 

faits prisonniers de guerre étaient internés 
depuis quelques jours a... 

Le plus jeune d'entre eux, à peine âgé de' 
21 ans, se faisait remarquer depuis sa cap-
tivité par son allure hautaine et son attitude 
insolente. Ces temps derniers, il avait même 
accentué l'incorrection de ses manières, un 
jour ou les simples soldats allemands, rete-
nus en convalescence à l'hôpital, avaient re-
fusé de remplir les fonctions d'ordonnance 
auprès des trois officiers prisonniers. 

Hier dans l'après-midi, le jeune officier 
récalcitrant eut une altercation avec le plan-
ton de garde qui venait de lui refuser ta fa-
veur dal.er cueillir du raisin. L'incident 
fut porté à la connaissance du général Bon-
net, commandant d'armes, qui infligea im-
médiatement au prisonnier la mise en cel-
ule, en attendant sa comparution devant 

le conseil de guerre. L'officier puni a été 
conduit, baïonnette au canon, a la caser-
116 Li.tt 

Puissamment secondés par noire Artillerie, les 
Monténégrins font des Progrès 

Paris, 8 octobre. - Le port autrichien de 
Cattaro se trouve, comme on le sait, dominé 
et presque surplombé par le mont Lovcen 
(1,750 mètres), occupé par nos alliés les Mon-
ténégrins. Le fe" d'artillerie de ces derniers 
depuis le déLut de la guerre n'avait pas 
causé trop grand dommage aux forts enne-
mis à cause dt manque de pièces modernes 
à longue portée. Avec l'arrivée de canons 
français débarqués a Antivari et hissés 
maintenant sur leurs positions, tout change 
Déjà quelque, batteries autrichiennes ont 
été sérieusement abîmées, et l'action com-
mence à peine. 

Cattaro est défendu par de nombreux et 
importants ouvrages : le fort de Radovitch, 
sur le front de mer; le fort de Vermatch, 
qui fait face au Lovcen; les batteries de Go-
radja, etc. En outre, la baie de Teodo donne 
"nabri à une division de cuirassés («Wien» 
«Budapest», « M on arc h », navires de 6,000 
tonnes seulement, mais puissamment ar-
mes, chacun portant quatre pièces de 240 et 
six de 150) ; un croiseur protégé type « Sankt-
ueorg », quelques contre-torpilleurs des 
sous-marins. 

Les trois garde-côtes cuirassés ont sur-
chargé de gueuses de fonte l'un de leurs 
nords, et obtiennent ainsi un angle de Ur ™™??nî pour réPondre au feu des batteries monténégrines. 
ronf^La'nJi 3u,e notre aimable ministre à Cettigne, M. Delaroche-Vernet, a montré un 
culot de projectile d'un poids respectable et 
ne pouvant provenir que d'une pièce de 
marine, qu il avait ramassé sur les pentes 
ue Lovcen. 

Aux avant-postes, la vaillante infanterie 
monténégrine, invisible parmi les rochers 
dans son uniforme kaki, protège les batteries 
contre toute entreprise, et surtout dans la 
direction de Grabovo gagne peu à peu du 
terrain. Récemment, les Autrichiens voulu-
rent prononcer de ce côté une contre-attaque 
avec trois colonnes d'infanterie. Us échouè-
rent complètement, perdirent du monde et 
laissèrent quelques prisonniers, ceux-ct, des 

poo«ri2,più,pa,iï<lsturm-pères de IaffiUle 

La Disgrâce du Général de Moltke 
Paris, 8 octobre. — Des nouvelles prove-

nant de New-York confirment pleinement la 
disgrâce du général de Moltke. C'est unique-
ment pour ne pas effrayer I opinion qu'il n'a 
pas été officiellement remplacé. Actuelle-
ment, l'état-major est dirigé par des mem-
bres influents de l'entourage du kaiser et 
selon des nouvelles de même source, l'una-
nimité de vues serait loin de toujours ré-gner. 

— On lit dans 1' « Echo de Paris » • Nous 
ignorons profondément les raisons pour les-
quelles le brigadier général von Stein a dû 
quitter son poste, mais une légère impres-
sion nous porte à deviner quelle sorte de but-
letins on attend du nouveau brigadier géné-
ral. Son premier communiqué télégraphié '"e 
Berlin 4 octobre est te suivant: Le 3e corps 
de Sibérie et des parties du 12e corps nui sa 
trouvaient à l'aile gauche des forces russes 
ayant franchi le Niémen ont été battus à 
Augustowo. Après deux jours de combats 
acharnés, nous avons capturé deux mille 
prisonniers non blessés, ainsi qu'un certain 
nombre de canons et de mitrailleuses Ber-
lin, ajoute 1'«Echo de Paris», a donc pu 
chanter victoire après le formidable succès 
des troupes russes à Augustowo. La signa-
ture du nouveau brigadier général porte 
bonheur. » * 

Prince bavarois blessé 
Rome. 8 octobre. _ Un télégramme de 

Vienne annonce que le prince Franc ni» 
troisième fils du roi de Bavière, a ét?w& 
sé a la cuisse gauche. 

Le Tsar décerne de Hautes 
Récompenses à ses Généraux 

Pétrograd 8 octobre. - Le tsar a conféré 
a croix de Saint-Georges au grand-duc Nico-

las, au général Yanouchltovitch et au général Damlow. u &™erai 

Une Menace autrichienne 
Milan, 8 octobre. — D'après le «Secolo» 

le lieutenant-gouverneur du Tyrol a annon-
cé ces jours-ci au Conseil de la province que 
si l'Italie nttaqua.it. l'Autriche, la ville de 
Trente serait immédiatement rasée. 

Démission du Sous-Secrétaire 
d'Etat italien 

Paris, 8 septembre. — On mande de Rome 
à « Excelsior » : 

« Le général Tassoni, sous-secrétaire d'Etat 
à la guerre, a donné sa démission. U s'agi-
rait de divergences de vues entre le minis-
tère et l'état-major relativement à la réorga-
nisation de l'armée. » 

La Santé du Cardinal Ferrata 
inspire de Vives Inquiétudes 

Paris, 8 octobre. — Une dépêche de Rome 
à l'«Echo de Paris» annonce que le cardi-
nal Ferrata a eu une rechute. Son état s'est 
aggravé et inspire de vives inqunTtudes à 
son entourage. Le pape a fait demander hier 
à plusieurs reprises de ses nouvelles. 

Les ministres se sont réunis jeudi ma-
tin, au palais de la présidence, rue Vital-
Caries, sous la présidence de M. René 
Viviani, président du conseil. 

Le président du conseil a rendu compte 
du voyage qu'il \ ienl d'eiiecluer el où il 
accompagnait, avec le ministre de la 
guerre, le Président de la république. 

11 a tèmoignj de la satisfaction com-
plète qu il avait éprouvée en visitant les 
quartiers généraux des années française 
et anglaise. Le moral des troupes, leur 
endurance, leur vaillance enjouée sont 
admirables. 

Les populations ép ouvées ont suppor-
té avec courage le sort ae la guerre, et 
elles ont avec confiance repris leurs tra-
vaux sous les pas mômes ce l'ennemi 
repoussé.  « 
M. Bayet, directeur 

de 1 Enseignement supérieur, 
s engage dans 1 Armée 

M. Charles Bayet, directeur de renseigne-
ment supérieur au ministère de l'instruction 
publique, atteignait ces juurs-ci la date ie 
son admission a la retrane. Malgré les affec-
tueuses instances de M. Albert Sarraut, oui 
lui demandait de continuer a assurer provi-
soirement la direction des services transfé-
rés à Bordeaux, M. Bayet, qui a deux de « < 
fils et deux gendres aux armées, a préféré 
résigner son poste, paur en prendre immé-
diatement un autre, au front, il s'est engagé 
pour la durée de la guerre et est parti hier 
pour Toul, comme sous-lieutenant. M. Bavet 
est âgé de soixante-six ans. A sa sortie de 
l'Ecole normale supérieure, il avait été en-
gagé volontaire en 1870. 

D'après les deux communiqués officiels 
publiés dans la journée, la situation n'a 
pas subi de changements notables. A no-
tre aile droite, l'ennemi paraît reculer sur 
les Hauts de Meuse; s'il tient encore quel-
ques positions à Saint-Mihiel et au nord 
de cette ville, i' a reculé au nord de Hat-
tonchatet, cette position importante doit 
donc se trouver actuellement en notre pos-
session. 

Dans la région de Roye, nous avons re-
conquis le terrain cédé il y a quelques 
jours. Le second communiqué officiel an-
nonce que cette région est toujours le 
ftiéàtre de violents combats. 

Le front, prolongé par les masses de ca-
valerie des deux adversaires, s'élend de 
plus en plus au nord, mais la mer n est 
pas éloignée de l'extrême aile gauche 
française et de l'extrême aile droite all2-
mande, ce qui va bientôt rendre impossi-
ble toute nouvelle extension. Il est certain 
que pour contenir notre aile gauche, l'en-
nemi a dû appeler encore de nouvelles for-
ces de son centre et par conséquent l'af-
faiblir. Pour améliorer sa situation sur 
une partie du front, il a dû la rendre plus 
mauvaise sur une autre. Cela tend à prou-
ver qu'il n'attend plus l'arrivée de nou-
veaux secours et qu'il a fait actuellement 
son effort maximum. *** 

Premières Inquiétudes allemandes 
Amsterdam, 8 octobre. — Les journaux 

allemands commencent à se rendre compte 
que la situation écunomique s'aggrave. 

La « Gazette de Cologne» dit! 
«Si le nombre des sans-travail augmente, 

la haine contre l'Angleterre s'accroîtra. Si 
nous venons a manquer d-e quelque chose, 
c'est l'Angleterre qui en sera cause. Plus de 
quatre milliards de marks ont été apportés 
â l'autel de la patrie. Nous pouvons faire 
avec ceia ce qui est nécessaire dans nos 
temps difficiles... Ici, personne n'a besoin 
de mourir de faim, même quoique les bas-
ses classes doivent vivre plus économique-
ment. Il faut que notre population de 70 
millions d'âmes vive, qu Bile s'habille et se 
loge; il faut qu'elle travaille. Cette énorme 
masse He main-d'œuvre ne nourra jamais 
être arrêtée, pas plus qu'on ue peut arrêter 
les étoiles dans leur marche. » 

Les Conditions posées 
au * Vorv/aerts s 

Bâle, 8 octobre. — On sait que le journal 
socialiste berlinois « Vorvvaerts » fut interdit 
par les autorités militaires Le 27 septembre. 
Il a recommencé â paraître le 1er octobre. 
En tête du numéro de ce jour-là parut une 
lettre émanant du général de Kessel, com-
mandant en chef des marches de Brande-
bourg (district d'administration militaire 
constitué depuis la proclamation de l'état de 
siège). Voici le texte de cette lettre : 

« L'avocat Hugo Haase, membre du Reichs-
tag, accompagné du gérant du « Vorvvaerts », 
Richard Fisctier, membre du Reichstag, sont 
venus me demander le 28 septembre de re-
venir sur l'arrêt du 27 septembre ordonnant, 
la suspension du « Vorwaerts ». La condi-
tion posée par moi fut que, étant donnée 
l'unanimité du peuple allemand depuis de 
début de la guerre, le « Vorwaerts » devrait 
s'abstenir à l'avenir d'aborder le thème 
« haine de classes et lutte de classes ». Par 
une lettre datée de ce jour, M. Haase décla-
re que la rédaction du « Vorwaerts » a réso-
lu de rédiger le journal, pendant toute la du-
rée de l'état de iège, conformément à la 
condition posée par moi, et de prendre à 
l'intérieur de la rédaction les mesures né-
cessaires à l'observation de cette condition. 

» Dans ces circonstances, je me déclare 
prêt à revenir sur l'arrêt rie suspension pro-
noncé contre le « Vorwaerts » le 27 septem-
bre. Je demande, d'ailleurs, que cette lettre 
soit publiée en têts du prochain numéro du 
journal. 

»Le commandant en chef, 
» Général de KhooEL. » 

M. Max interné à Wesel 
Ostende, 8 octobre. — Xe bourgmestre de 

Bruxelles, M. Max, est interné dans la for-
teresse de WeseL 

Afflux de Trains de Blessés 
en Allemagne 

Genève, 8 octobre. — La « Gazette de Colo-
gne » dit que les blessés arrivent à la fron-
tière en si grand nombre que les trains doi-
vent attendre deux ou trois jours en route. 

L'Eloge lie l'Armée française 
Du « Times » : 
« A la bataille de la Marne, les armées 

françaises ont accompli des prodiges de >-a-
leur et changé l'aspect de la campagne. L'é-
tat-major et les chefs français ont donné au 
monde une preuve convaincante de leur va-
leur et de leur compétence. La cavalerie a 
été active et audacieuse. Le fameux 75 a mis 
en pièces l'infanterie --illemande et écrasé tes 
canons allemands. L'infanterie a combattu 
avec toute sa fougue légendaire. Toutes les 
armées allemandes en France étaient en li-
gne, et tous leurs efforts tendaient à la vic-
toire. La bonne ordonnance de la bataille, sa 
conduite méthodique par les chefs de l'ar-
mée française et le sacrifice d'eux-mêmes 
par les vaillants Soldats de la France, ont 
amené la victoire sous les draueaux fron-
çais. La France a toutes les raisons d'être 
flère de la splendide valeur de ses fils. 

» Nous espérons que le gouvernement fran-
çais nous donnera d'autres occasions d'ap-
précier et d'admirer les qualités militaires et 
les hauts faits ries troupes françaises. Mais 
nous savons qu'à Longwy, aux forts rie 
Trovon, au camp ries Romains et dans 
maints autres endroits en Lorraine et ail-
leurs, les soldats français ont fait preuve de 
ténacité et ri'endûrance dans ries circonstan-
ces difficiles, et que ce n'est pas seulement 
rians l'attaque que les soMats français ont 
brillé. Nous sommes fiers de nos alliés et en-
visageant avec confiance que nous marche-
rons côte à côte rie victoire en victoire, nous 
leur adressons nos plus chaudes félicita-
tions. » 

Le Lieutenant-Colonel 
du Paty de Clam blessé 

Paris, 8 octobre. — Le lieutenant-colonel 
du Paty de Clam, rappelé à l'activité au dé-
but de la guerre, a été blessé dans l'un des 
récents combats. On l'a ramené à Paris, où 
il est actuellement soigné. 

PETITES NOUVELLES 
DE LA GUE! 

— On télégraphie de Rome à l'«Echo de 
Paris : 

« Les libéraux milanais ont voté un ordre 
du jour exprimant la conviction que l'Italie 
ne pourrait persister dans la neutralité 
sans causer à ses intérêts un préjudice ir-
réparable. En terminant, l'ordre du jour ex-
prime l'espoir que le gouvernement ne lais-
sera pas passtr le moment favorable pour se 
bercer de vagues combinaisons diplomati-
ques. » 

— La chambre de la Bourse de commerce 
de Vienne réclame l,a suspension des droits 
de douane sur les céréales et rétablissement 
de prix maxima pour les céréales, la farine 
et les produits de meunerie. 

Partis de Paris jeudi matin à huit heu-
res en automobile, le Président de la ré-
publique et le ministre de la guerre sont 
arrivés à Bordeaux le même Jour, à huit 
heures moins cinq du soir, après un court 
arrêt, pour déjeuner, à Tours. 

Comme au départ de Bordeaux, M. Poin-
caré était accompagné du chef de sa '.lai-
son militaire, M. le général Duparge, et M. 
Milleranu avait avec lui M. le capitaine 
Dumayrou. 

M Viviani, président du conseil, venant 
de Paris, était arrivé à Bordeaux, en gare 
Saint-Jean, jeudi malin à sept heures. Il 
avait été reçu sui le quai de la gare par 
M. Sarraut, ministre de l'inslructiun pu-
blique, el par son chef rie cabinet, M. Belin. 

A neut heures et demie, M. Viviani avait 
présidé, au palais présidentiel, rue Vital-
Carlcs, un conseil de cabinet. 

Le Colonel Marchand blessé 
Notre confrère l'Eclair annonce que le co-

lonel Marchand, héros des expéditions afri-
caines, a été amené vendredi après-midi a 
Commercy, dans une ambulance. 

Le colonel Marchand, dont l'état n inspire 
pas de graves inquiétudes, avait été bleese a 
la jambe d'un éclat d'obus. 

m 

En ce vingt-cinquième jour de bataille, 
nous sommes heureux de constater une sé-
rieuee amélioration. Dans la région de Roye, 
au sommet de l'équerre que forme la ligne 
de bataille, point où les Allemands cher-
chaient à faire une trouée, nous avons repris 
l'avantage et reconquis le terrain cédé les 
jours précédants. Donc, sur ce point, échec 
allemand. 

Aux environs de Lille, le communiqué du 
6 octobre signalait des masses de cavalerie 
précédant des troupes ennemies en marche 
vers la ligne Tourcoing-Armentières. 

Le- communiqjé de la nuit dernière nous 
apprend que ceite cavalerie a été refoulée. 
Les troupes ennemies qu'elle précédait ne 
semblent pas s'être montrées jusqu'à présent. 
De ce côté encore, le» efforts des Allemands 
pour se dégager ont été inutiles, tout comme 
ceux qu'ils ont tentés à notre aile droite. L'a-
vantage local des Allemands dans la région 
rie Roye et l'apparition de nombreux enne-
mis aii nord de Lille avaient impressionné 
beaucoup de nos compatriotes, inquiets de la 
prolongation de la bataille 

Nous leur ferons remarquer que la victoi-
re dans une bataille ne résulte pas toujours 
de l'enfonceme it d'un point de la ligne en-
nemie, mais elle provient surtout de l'infé-
riorité morale et matérielle de l'un des deux 
adversaires. Nous conseillerons donc à nos 
lecteurs, qui veulent bien apprécier la situa-
tion, de passer un instant dans le camp en-
nemi, et, certainement, ils jugeront que de 
notre côté elle est préférable. Nous avons 
ramené les Alleminds dans le voisinage de 
la frontière et repoussé tous les efforts 
qu'ils»ont tenté., pour regagner un peu de 
terrain. 

Nous n'avons pas derrière nous un autre 
formidable adversaire. Nous possédons, grâ-
ce à nos alliés anglais, la liberté de la mer 
qui nous assure le ravitaillement de l'armée 
et de la population. L'argent ne nous man-
quera pas. Evidemment, il y a dans la si-
tuation plusieurs points douloureux : la des-
truction de richesses nationales, le bombar-
dement de Reims par des batteries installées 
près des forts qui entouraient cette ville. Ce 
bombardement et l'occupation de ces forts 
ne peuvent avoir aucune influence décisive 
sur le résultat final, mais ils comportent un 
enseignement qu'il faut mettre en lumière 
df-s h présent, car, plus tard, on pourrait 
l'oublier I1 ne doit pas subsister de place 
forte qui ne puisse fournir une résistance 
prolongés. 

La résistance possible d'une place forte ne 
se mesure pas seulement au nombre de ses 
forts, à celui de leurs tourelles et à l'épais-
seur de leurs bétons; tourelles et bétons trou-
veront toujours un engin qui en aura raison. 

| Tel le gros mortier allemand. Le critérium 
de la résistance d'une place forte réside dans 
la solidité de sa garnison. Une garnison so-
lide ne se trouve que dans des prélèvements 
faits sur l'armée de campagne. 

Les places fortes doivent donc être rédui-
tes au strict minimum, et toutes celles dont 
la résistance n'est pas certaine doivent être 
rasées. Un des motite qui, il y a une quinzai-
ne d'années, a été donné contre cette mesure 
radicale, était que si nous avions à nous bat-
tre dans une région où se trouvent ries ou-
vrages insuffisants pour résister à un siège, 
ils donneraient une carcasse solide à notre 
ligne de bataille. Nous nous battons aujour-
d'hui dans les régions de ces mauvais ouvra-
ges, et c'est la ligne ennemie qu'ils renfor-
cent ! 

Il n'y a dans cette occupation par l'enne-
mi de places fortes que nous n'avons pas 
défendues et que nous ne devions pas défen-
dre qu'un enseignement pour l'avenir; ces 
places ne tiennent dans l'immense ligne de 
la bataille qu'un espace insignifiant et ne 
peuvent rien changer à la décision définitive. 

Un Taube survole Saint-Denis 
Paris, 8 octobre. — Ce matin, un « Taube» 

a laissé tomber deux bombes : l'une sur la 
plaine Saint-Denis, où elle n'a causé que 
des dégâts insignifiants; l'autre sur Auber-
villiers, où trois personnes ont été blessées. 

Paris, 8 octobre. — La « Liberté » donne 
les détails suivants sur la visite du 
« Taube » : 

« Un « Taube » est venu ce matin évoluer 
au-dessus de la plaine Saint-Denis. U était 
huit heures, lorsque la population ouvrière 
de Saint-Denis, mise en éveil par le ronfle-
ment d'un moteur, accourut dans la rue 
pour suivre les évolutions de l'aéroplane 
allemand. 

» Celui-ci paraissait se diriger vers Pa-
ris. Arrivé à la hauteur de l'usine à gaz, le 
« Taube » vint évoluer au-dessus de la gare 
de la Plaine-Saint-Denis, où il lança une 
bombe, qui ne fit que des dégâts matériels. 

» Continuant sa route, l'aéroplane passa 
entre les portes d'Aubervilliers et de La 
Chapelle et laissa tomber une deuxième 
bombe, qui éclata près des chenils de la 
préfecture de police. Le gardien de la paix 
qui assure les services des chenils fut blessé 
d'une balte à la jambe. La femme du gar-
dien de la paix et un enfant de sept ans fu-
rent également atteints par des projectiles, 
mais ces blessures sont sans gravité, » 

Citations à l'Ocre de l'Armée 
MM. Bonnet, aspirant; Courtais, caporal, 

et Fonte, sapeur de la compagnie division-
naire de la 35e division d'infanterie (Ont 
porté des charges de méiinite au pied o li-
ne maison crénelée dans laquelle étaient 
réfugiés de nombreux ennemis et d'où par-
taient des feux très nourris de mousquete-
rifi qui empêchaient l'occupation complète 
du village; ont fait sauter dans des condi-
tions très périlleuses une partie de la mai-
son et déterminé, par cette explosion, la 
reddition d une centaine de prisonniers et 
de trois officiers réfugiés sur des maisons 
voisines également crénelées). 

Les 18e, 287e, 148e, 261e. 224e, 228e régi-
ments d'infanterie (Ces divers régiments se 
sont signalés par leur belle conduite au 
(«i; ils ont enlevé de nuit des villages oc. 
cupés par l'ennemi et ont fait de nombreux 
prisonniers). 

Le 18e corps d'armée (A fait preuve a'é-
nergie en repoussant brillamment toutes les 
attaques ennemies). • 

Le 20e corps d'armée (Sur toutes les par 
ties du front où il a été employé, a toujours 
su progresser et entraîner la progression de 
ses voisins. A résisté aux attaques les plus 
furieuses et a trouvé dans son ardeur assez 
rie ressources pour passer à son tour à l'of-
fensive. Dans l'Ouest, comme précédem-
ment dans l'Est, le 20e corps ne cesse de 
montrer les plus hautes qualités manœu-
vrières, une endurance qui ne se dément 
pas, une vigueur et un entrain que rien ne 
saurait abattre). 

L'adjudant Didier et le sergent Martine, 
aviateurs (Obligés d'atterrir par suite de 
panne de moteur, dans une région tenue 
par l'ennemi, ont brûlé leur appareil et, em-
portant avec eux tons leurs documents, ont 
rejoint leur escadrille après une marche 
forcée de 100 kilomètres en trente heures, 
en traversant deux rivières à la nage et en 
rapportant, milgré la présence dans la té 
glen parcourue de forces ennemies impor-
tantes, des renseignements nombreux et pré 
cis recueillis en cours de route). 

A. vivres et de nombreuses bandes bosnia-
nuel parcourant le territoire, attaquent lej 
^taèhements russes. 
„nm, mardi - Un message de Budapest 

rfifaue' les Busses envahissent la Hongrie 
dlt 5 uinteiftion d'effectuer leur onction 
ave,° Il" Serbes et avancent à présent sur 
HÏM* colonnes L'une fait l'assaut d'Hosszu. 
l«

n
 tandis- que la seconde descend rapide. 

Ser.t' la vallée de la Nag. se dirigeant con-

^Pendant que les troupes russes envahis-
.ont lâ Hongrie, les Serbes, de leur côté, onl 
commencé" d'avancer vers le nord est, ve-

^Hosszurne^io^t'Huszi, qui sont à peu près 
* Vo mi'es l'une de l'autre, sont situées sur 
ic contreforts les plus bas des monts Kar. 
pathesîî àSki.milles environ de Budapest. 

Violent Combat 
sur la Frontière russe 

Pétrograd, 8 octobre. - Aucun change-
ment nês'est produit sur la rive »auche de 

Vistule Une violente canonnade est en-
tendueà 'Kojulschi et l'on dit que dans une 
bataille qui vient d'être livrée, les Allemands 
ont eu 2,000 tués. 

La Msrcte fies Russes 
sur CracoYis 

Pétrograd, 8 octobre. — Les troupe» 
russes avancent lentement mais irré-
sistiblement sur Cracov-e, dont la po-
pulation est dé\à réduite de moitié. 

Les critiques militaires constatent 
nue la situation des Russes dans la 
réqion de Cracovie est brillante. Mê-
me si les (orces autrichiennes, déci-
mées et démoralisées, opéraient leur 
jonction avec les Allemands, la situa-
lion ne subirait pas de changement 
important. 

Pétrograd, 8 octobre. — On annonce que 
l'organisation administrative de la région 
conquise de Lemberg est complètement 
achevée et a été érigée en province et divi-
sée en treize districts. 

M EELËQÎE 
La Défense d'Anvers 

AVANT LE BOMBARDEMENT 
Anvers, 8 octobre. — Le général de Guise, 

gouverneur militaire, a adressé une lettre 
aux bourgmestres des communes comprise» 
dans le camp retranché informant les i o-
pulations que le boinbardemeni d'Anvers et 
de sa banlieue est imminent. Le général de 
Guise ajoute qu'il est bien entendu que la 
m'nace de ce bombardement n'aura aucune 
influence sur la prolongation de la résis-
tance, qui sera menée jusqu'à ta dern.êre 
extrémité. Les personnes désirant se sous-
traire au bombardement sont invitées à par 
tir aussi vite que possible dans les directi >ns 
du Nord et du Nord-Est. 

Anvers, 8 octobre. — Plusieurs escarmou-
ches ont eu lieu aux avant-postes et aux 
environs d'Ypres, rians la partie sud de la 
Flandre occidentale. 

Les Allemands ont attaqué violemment les 
forts et tranchées d'Anvers 

Londres, 8 octobre. — L' « Evening Stan-
dard » dit : 

« L'ennemi ne prendra pas Anvers comme 
u a pris Liège et* Nomur. La ville est autre-
ment fortifiée. Son point faible est la p'w 
sence de nombreux Allemand* vivant dans 
son sein comme commerçants et finan-
ciers. » 

De la « Westminster Gazette » : 
« C'est un fait empreint d'une ironie I ro-

fonde qu'après nlus de deux rm s de guerre, 
les Aiieminds assiègent non point Pars, 
mais Anvers. » 

Destruction d'un Pc t 
Londres., 8 octobre. — Une dépèj.. e d'An-

vers au « Times » décrit les pertes énormes 
subies par les Allemands en essayant de tra-
verser un pont. Les pontonniers s'étaient 
avancés en masse, mais le feu de tous les 
canons belges disponibles fut dirigé sur eux 
et leurs pertes furent effrayantes. Enfin le 
pont lui-même fut détruit et les Allemands 
se retirèrent. 

OU GOTÈ EUSSE 

es Armai 
3S 

New-York 6 octobre. — Le correspondant 
du «New-York Worid » à Pétrograd cable une 
description intéressante des positions des 
armées russes et allemandes. Les Allemands 
sont concentrés en grande masse derrière 
une ligne courbe s'éteodant de la forteresse 
de Thorn sur la Vistule dans la direction 

] du sud, jusqu'à l'ouest de Lodz, la seconde 
ville de Pologne, qui se trouve à 65 milles 
au sud-ouest de Varsovie. Les Allemands 
sont en force sur la ligne Pabianico-Lask 
(localités à quelques milles du sud-ouest de 
Lodz) jusqu'à Czestochova, sur la rivière 
Wartha, à 50 milles au sud-ouest de Petro-
koff, et près de la frontière silésienne. 

L'armée russe a pris contact avec les Alle-
mands entre Czestochova et Petrokoff. 

Le correspondant du « World » confirme 
la nouvelle que te kaiser est à Thorn et 
dirige les opérations. La principale année 
rus*e est maintenant pr.Ms à assener un 
coup formidable à l'ennemi qui viendra à 
sa portée. Les aéroplanes russes ont sur-
volé hier les positions alirniandes, et bien 
qu'ils aient rencontré des avions alle-
mands et qu'ils aient essuyé un feu nour-
ri, ils sont retournés sains et saufs dans 
leurs lignes, apportant tous les renseigne-
ments sui lei positions ennemies. 

Les Allemands entrent dans la lutte avec 
ce handicap que leur gauche, représentée 
par l'armée de la Prusse orientale, a été 
sévèrement touchée. Bien que les restes de 
cette armée aipnt atteint Thorn, elle de-
ella n'ava.t pnc été poursuivie comme ei.e 
l'a été par les eusses, il lui eût été impos-
sible de ramener son artiEerie, car les 
grosses pluies d'automne ont rendu les 
routes impraticables pour tes véhicules 
lourds. 

La tentative des Allemands d'assiéger 
Ossoviec, dans leur campagne d'invasion 
en Russie, leur a montré l'erreur qu'Ls ont 
commise en traversant leur frontière pour 
entrer dans un pays si difficile à cette pé-
riode de l'année. 

Un officier russe, en garnison à Ossoviec, 
m'a dit que l'artillerie lourde allemande 
s'est embourbée dans un terrain maréca-
geux, à 10 milles à l'ouest de la ville. Il fal-
lut dételer tes chevaux qui la tiraient. Des 
tracteurs automobiles, envoyés à la res-
cousse, ne furent pas plus heureux, et, fina-
lement, on dût abandonner les camions. De 
l'artillerie légère fut alors amenée, et elle 
se trouve encore actuellement à 4 milles 
d'Ossoviec; mais elle fut impuissante con-
tre la forteresse. Dans l'intervalle, la cava-
lerie allemande chercha à servir de rideau 
à l'infanterie allemande, qui essavait d'in-
vestir la forteresse, mais les chevaux alle-
mands sont trop lourds pour le terrain ma-
récageux, et ils ne pouvaient avancer que 
très lentement 

Le Bombardement 
de la Cathédrale de R i ns 

LE GRAND-RABBIN DE FRANCE 
AU CARDINAL LUÇON 

Le grand-rabbin du Consistoire central da 
France a adressé à l'archevêque de Reims 
la lettre suivante : 

« Monseigneur, 
» Je me fais un devoir de Joindre au nom 

du rabbinat français notre protestation in-
dignée à celle du monde civilisé tout entier, 
et de vous dire la part que noua prenons à 
votre grand malheur. 

» La destruction de la basilique de Reims, 
monument incomparable de piété, d'art, de 
souvenirs historiques, est un odieux blasphè-me contre Dieu, notre père à tous, et dénote 

L'ÛSsnsiie ies Russes 
eî des Serljes en Hongrie 

Paris, 8 octobre. — On mande de Rome 
au « Matin » : 

« Suivant une dépêche de Bucarest les 
Russes poursuivent leur offensive ét se 
trouvent à six heures de chemin de fer de 
Budapest. » 

Rome, 8 octobre. — On mande de Buda-
pest que des milliers de Hongrois viennent 
d'arriver dans le ville, s'étant enfuis de 
Czigeth à l'approche des Russes; ces der-

. niers, cependant, aux dires mêmes des fu-
1 gitifs, épargent les monuments 
I On assure que 200,000 Russes ont franchi 
1 la chaîne des Carpathes. Leur présence au-

tour de Czigeth, situé sur l'autre versant 
de la montagne, découvre la route de Bu-dapest. 

C'est vers la capitale de la Hongrie que 
l'armée victorieuse poursuit sa marche. 

Rome, 8 octobre. — La légation de Serbie 
a Home annonce que l'armée serbe, tra-
versant sans encombre la Save et le Da-
nube est en marche vers le nord pour re-
joindre les troupes russes qui descendent 
vers ie sud. Ces dernières, selon les infor-
matlOTis qui viennent d'être reçues, occu-
pent déjà cinq circonscriptions hongroises. 

Les opérations des Serbes en Bosnie ne 
sont pas moins brillantes. Leur situation à 
Sarajevo est excellente. La ville manque 

EN TOME 
Matériel de Guerre 

allemand en Turquie 
Athènes, 7 octobre. - Selon des avis reçua 

dt Constantinople et qui sont dignes de con, 
îlance, quatre obusiers lourds, du lameux >-
dèle de 420, sont arrivés d'Allemagne, et eni 
été envoyés dans les Dardanelles sur des ba-
teaux de commerce allemands, réquisition. 
nA dans ce but, avec plus de t.OOO ton.ies 
de munitions et d'autre matériel de guerre. 
Li gouvernement roumain a retenu des en-
vois de îuiils et rie cartouches, arrêtés sur 
la route de Turquie. 

El ALBANIE 

Essai Pacte à tazzo 
Le correspondant de la « Stampa » à Du-

razzo télégraphie les détails suivants sur 
l'entrée d'Esead Pacha à Durazzo. 

A l'entrée du kunak où Essad s'est rendu 
h pied par un magnifique c.air de lune, au 
milieu d'acclamations nourries, se trou-
vaient les mem' .es du corps diplomatique 
venus pour saluer le nouveau président du 
gouvernement provisoire élu par le Sênal 
albanais, oadressant au m ..isire d'ita IO, 
baron Oliotti. Essad lui a dit avec chaleur : 
« Je n'oublierai jatnais jusqu'à mon dermei 
jour, qu'ici, il y a cinq mois, l'attaché mili-
taire Italien m'a sauvé de l'assassinat, que 
des vaisseaux italiens m'ont donné leur 
proteciion et que votre beau pays a consoM 
mon exil ». 

Puis, se tournant vers le consul d'Autriche. 
Hongrie, M. Krall, Essad Pacha s'est expri-
me ainsi : 

« Je vous adresse, Monsieur, mes condo-
léances le.s plus sincères pour cette guerre 
que voire pays a mise en jeu. Je reviens du 
quartier général seibe, à Nieh.où j'ai pu voir 
20.000 prisonniers a .trich ens. Je ne legrera 
qu'une chose : c'est de ne pas voir ici votre 
prédécesseur, le baron Lowenthal, avec le-
quel j'ai un compte à régl"r. » 

Le nouveau dictateur de l'Albanie a ensui-
te rendu hommage au sultan comme calife, 
puis a invité le peuple à célébrer l'heureux 

prit de conciliation qui s est récemment ré. 
pandu dans toute l'Albanie, et qui fait pré-
voir une nouvelh- ère d( paix et de prospé-
ri é. Finalement, Essad est entré dans le pa» 
lais en brisant les scellés apposés sur les 
portes de l'appartement privé du fugitif 
prince de Wied: il est allé coucher dans son 
lit. 

Rome, 8 octobre. — On annonce qu'Es-
sad-Pacha a quitté Durazzo pour conduire 
son année vers Scutari. 

Le prince Uoda a fait sa soumission. 

EH HTRÊME OMEÎIT 
Japon, Allemagne et Chine 

Londres 8 octobre. — On mande de Pékin 
au « Mornmg Post » à la date du 6 octobre, 
que les autorités allemandes auraient infor-
mé la Chine qu'elles seraient disposées à re-
mettre le chemin de fer du Shan-Toung au 
gouvernement chinois, mais que si les for-
ces militaires du Japon continuaient leur 
mouvement d'avance vers 1 ouest, les Alle-
mands feraient sauter tous les ponts et brû-
leraient toutes les gares. 

Dans la section de Wei Hien-Tsin-Nan-
Fou les trotu.es japonaises ont déjà atteint 
Tamgchow Pou 

Le "lapon a notifié à la Chine qu'elle en-
voie le moins de troupes possible et que 
tous les employés chinois seront gardés 

LES OPEUÂÎOS NAVALES 
Les Câbles allemands coupés 

Londres, 8 octobre. - Parlant de l'isole-
ment télégraphique de l'Allemagne le jour-
™ ,"'^i><ttncf,! Engineering» remarque que 
on/,e càb.es alk.nands ont été coupés. Cinq 
de ces câbles relient Borkum à Brest, Téné-
rine à Vigo et deux à New York Tous les 
Â , ^versant la Manche ont été coupés 
cil i?, ,début des hostilités, il existe aussi 
^f/^"' l'Allemagne à l'Angleter-

n^'A naf«rellement ont cessé de fonction-
t^L^onf-quemrr"ent' sauf alJ moyen de la télégraphie sans (il, l'Allemagne ne. neut 
rZ»"fî télégraphiSênt "qulvea 1 Autriche et les pays neutres. 

Navires autrichiens brûlés 
cour^;,n8v0,itol!r-e' - 0n annonce qu'au 
le port ne ™lontKicendie, qui a éclaté dans 
tric&'œ va^urs *■ 

• LES HEDTEES 
Pas da Conseil de la Couronne 

en Roumanie 
Paris, 8 octobre. — Aucun conseil de la 

couronne n a été tenu en Roumanie depuis 
cean qui a eu lieu au commencement de la 
guerre, dans les premiers jours du mois 
d août. ' 

iOTIElLES 0IÏE1 'PO 

Pour les Veuves des Officiers 
morts au Champ d'Honneur 

Paris, 7 octobre. — Le groupe des dépu-
tes de la Seine s'est réuni cette après-midi 
sous la présidence de M. Denys Cochin La 
groupe a voté la résolution suivante : " 
„„* Lu délé"at'on consentie à son épousa 
par 1 officier mobilisé et portant sur la par-
,f ». e.>sa solde d'oit survivre en cas de 
décès du mari sous la forme d'un secours 
a la veuve jusqu'à La liquidation de sa 
pension. » M °" 

Les Commis de la Marine 
.M. Victor Augagnéur, ministre de la ma» 

rin-e, a décidé que les commis principaux, 
commis et écrivains administrais, titulaires 
d'un grade de souî-officier, soit dans la ré-
serve de l'armée active, soit dans l'armée 
territoriale, cesseront d'être considérés com-
me non affectés et seront en conséquence re-
mis immédiatement à la disposition du dé-
partement da la guerre jusqu'à la fin dea 
hostilités. 

Le Billet de Banque français 
fait Prime en Allemagne 

D'après la «Nouvelle Gazette de Zurich», 
on payait, le 3 octobre, à Francfort, les bil-
lets de banque français et suisses au cours 
de 85 marks 75. Le pair est de 80 marks pour 
100 fr. 

Le Drame île Sara jevo 
LA FIN DE L INSTRUCTION JUDICIAIRE 

Bâle, 8 octobre. — On mande de Vienne i 
«La «Nettes Wiener Tagblatt» annonce 

que lacté d'accusation, qui ne comprend 
pas moins de 37 pages, a été lu aux vingt-
cinq accusés inculpes dans l'affaire d< 
"assassinat de l'archiduc-héritier François-
Ferdinand et de la duchesse de Holemberg, 
Les prévenus sont accusés d-e haute-trahi-
son. On prévoit que les débats dureront 
trais semaines 



i LA FETÎTE 

L,e Circiaie Roche, Oreraler d'Abondance 
Par-dessus l'enchevêtrement des mâtures 

sue les innombrables navires pressés bord 
contre bord dessinent dans le ciel clair, à 

vl'extrémité du bassin n° 2, qu'anime en ce 
■■moment un trafic formiu'ab'e, une haute 

charpente vient de surgir du sol, où s'amon-
celle la poussière do grain et de charbon. 
Et l'on est quelque peu surpris de retrouver 
là, tout au bout des Docks, où l'on n'aurait 

tamais cru le revoir, le fameux Cirque 
loche, b.en connu des Bordelais petits et 

grands qui, à pareil moment de l'année, ac-
courent en foui? à ses spectacles. 

Cette fois, oe n'est plus pour les voltiges 
périlleuses des acrobates ou les amusantes 
farces des clowns qu'on est en train de le 
remonter. Le cirque a été réquisitionné à la 
fin de septembre par l'autorité militaire afin 
de servir de logement aux approvisionne-
ments considérabes de b;é, de riz et de 
farine qui ont envahi urn peu partout 'es 
■locaux disponibles du port et menacent de 

«tester en souffrance s"r les quais si on i e 
leur trouve rapidement un abri. 

Heureusement, ce ui-ci est de belle taille. 
Jbge^-en plutôt: 38 mètres de diamètre; 18 
mètres de haut r, de qmoi loger 15,000 mè-
tres cubes au moins, et si l'on ajoute la 
Capacité des écuries anciennes, qui seront 
également utilisées, c'est près de 17,000 mè-
tres cubes qui v nt être disponibles Cela 
dépasse les r>lua respectables gazomètres' 

L'usine Carde de La Bastide, à laquelle le 
Cirque appartient, et qui l'installe à'chaque 
foire pour lf concessionnaire, procède en 
ce moment, avec le plus grand soin, aux 
opérations du montage, comrriencées le 3 oc-
tobre, et qui permettront de livrer l'édifice 
pour sa destination nouvelle le 18 au plus 
tari. Les gradi is destinés aux spec'ateurs 
seront naturellement supprimés, et des al-

lées d'accès vont être ménagées à l'intérieur. 
Sous la direction de M. Ballet, le distin-

gué chef d'entreprise de l'usine. 25 ouvriers 
charpentiers, dont 10 militaires réquisition-
nés, travaillent activement. Il faut bien dire 
qu'on a été, pai suite du manque de che-
vaux et de bras, quelque peu gêné au début 
pour transporter de La Bastide au bassin 
numéro 2 plus de 4-00 mètres cubes de bois 
nécessaires à la construction. Mais, bien que 
l'usine Carde soit privée de 800 membres de 
son personnel, actuellement mobilisés, elle 
a su faire face à ces difficultés comme aux 
fournitures considérables qu'elle a reçues 
pour l'armée (principalement des caisses à 
obus et des voitures fourragères). La gran-
de ruche de la rive droite, familière à tous 
ceux qui s'intéressent à notre grande indus-
trie bordelaise, n'a jamais été plus active. 

Il fut un instant question d'édifier le Cir-
que sur son emp'acemnt habituel des allées 
d'Orléans, mais ce projet présentait des in-
convénients graves à cause des transports 
qu'il eût nécessités, car le déchargement des 
navires porteurs de grains ei de farine a lieu 
surtout au bassin numéro 2. Les opérations 
à cet endriU sont même 6i importantes 
qu'on a utilisé déjà, pour en faire des ma-
gasins à gniins, 1er trois navires ennemis 
capturés: « Arcturns », de Brème; « Consul-
Horn », de Lûbeck, et l'autrichien «Tibor», 
dont on aperçoit les mâtures derrière celle du 
cargo anglais «Kildale», qui borde le quai. 
A cet endroit, l'édifice est certainement 
mieux placé Soi entrée, en effet, ne sera 
distante du quai de déchargement que de 
16 mètres, ce qui réduit au minimum les 
manutentions 

C'est donc désormais aux Docks, et non 
dans certaine petite rue évor.atrice du port, 

Photos GOURDIN. 

qu'il faut aller chercher le « chai des fari-
nes». En ces heures de guerre où tout se 
transforme, où les monuments de notre cité 
se métamorphosent, où les théâtres devien-
nent Parlements et les cirques greniers, ja-
mais il n'est mieux apparu que les deux es-
sentiels besoins du peuple — «panem et cir-
censes» — peuvent s'abriter sous un même 
toit. 

•% 
Les efforts pour trouver dans notre port, 

déjà si encombré, les logements nécessaires 
aux approvisionnements, sont méritoires 
sans doute, mais, en vérité, on s'étonne 
qu'il soit nécessaire de recourir à des 
moyens de fortune, quand il existe sur no-
tre fleuve, notamment sur la rive droite à 
Bassens, d'admirables terrains de récep-
tion que les propriétaires ont mis déjà, 
croyons-nous, a la disposition de l'autorité 
militaire. Plus de douze cent mille mètres 
sont disponibles pour installer des baraque-
ments, des hangars, susVptibles de recevoir 
les marchandises sur un emplacement di-
rectement relié au réseau d'Orléans et au 
fleuve, dans un endroit où les navires du 
plus fort tonnage peuvent toujours avoir ac-
cès Pourquoi ne pas se servir, à cette heure 
où l'on a tant besoin de place, de ces ter-
rains si admirablement situés? Pourquoi ne 
pas amorcer — pour le plus grand intérêt 
de tous — pai des ouvrages provisoires et 
rapidement exécutés, ces appontements dont 
la Chambre de commerce a autorisé la 
construction et qui sont appelés à rendre 
à notre port de si grands services? 

Les circonstances commandent partout l'i-
nitiative. Qu'attendons-nous pour nous ser-
vir de ce que nous avons sous la main ? 

aux Magasins généraux, après l'avoir ce-
chargé d'un vapeur. Ati lieu de suivre les 
instructions reçues, M le détourna à son 
profit. Une femme Marie L..., complice, a 
été arrêtée en même temps que lui. 

— * 

Cambriolage 
"ffita-creda, entre cinq heures et sept'heures 

et demie du soir, un malfaiteur s'est intro-
duit chez M. Bourreq, 16, rue du Parlemant-
Saint-Pierre, qui s'était momentanément ab_ 
«enté, ainsi que Mm0 Bourreq. Après avoir 
fracturé, à l'aide d un ciseau à froid, urn pe-
tit secrétaire- U s'est emparé d'une somme 
de 411 fr. qui s'y trouvait renfermée. Dans 
une autre armoire, également fracturée, 
rien n'a été soustrait. 

— -» 
Commencement d Incendie 

Jeudi, vers une heure de l'après-midi, un 
commencement d'incendie a éclaté 31, rue 
de Nérac, dans un petit réduit contenant du 
charbon et divers matériaux' appartenant à 
M. Galinon, employé au Midi. 

Les voisins ayant commencé à éteindre 
les flammes, les pompiers n'ont presque pas 
eu besoin d'intervenir. 

Les dégâts sont insignifiants. 

—*> 
Bon ixemp'e 

Le pwsontnel des ateliers de la Compagnie 
des Chemins de fer du MKI/I, à Bordeaux, a re-
cueilli, sur ses sali a ires et appointements une 
deuxième somme de 2-1'9 fr. 35, qui a été 
répartie comme suit : 

Secours aux blessés, t,lZ3 rr. io; se-couirs aux 
réfuig-l-ts belges et français, 3o0 fr.; secours aui 
familles nécessiteuses, 7O0 fr. 50. — Deuxième, 
liste, 1,69S fr. 40. — Total a ce jour, 3,873 tr. 35. 

Pour tous renseignements, s'adresser à MM. 
Sârée, rive d'0-rnain.o, 55; Romain, rue- Fal-
dherbe, 15 bis. 

Office d parlementai du Travail 
La manufacture d'armes de Tulle (-Corrèze) 

demande d'urgence des ouvriers dea profes-
sions suivantes : t. Ajusteurs (très bons); 2. 
tourneurs; 3. fraiseurs de profession; 4. usi-
ne ura ou manœuvres, capables da travailler 
sur des machines à fraiser. 

Ecrire directement à M. le chef d'escad-ror 
Jourdieau, directeur de la nnaanrfaotuaie. 

Observatoire de Hor !caux-P olrac 
Le 8 octobre. 

Ventâ7i< matin NE; Tempér. à 7b matin 7M 
- a midi.... E. S.-E. — a midi iyn 

Pluie r. levée à - max de In veille ii'7 
7 1». malin.... 0»"0: — mm. de la nuit.. 5-;) 
Ciel i i heures du maun, peu nuageux: ciel 

& midi, beau. 

Le» Marées. le So'eP et la Lune 
h'i 10 octobre. 
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A. l'Hôtel de Ville 
Le Budget (ie 1915. — Les Ecoles 

Les commissions réunies du Conseil muni-
cipal ont tenu séance jeudi soir. Elles ont 
notamment désigné les rapporteurs des bud-
gets des diverses décisions pour 1915 et se 
sont occupées de la gestion scolaire. 

Une grande pari.ie des écoles publiques de 
la ville ayant été prises par l'autori é mili-
taire, les commissions ont examiné les 
moyens de parer à la situation créée par cet 
#tat de choses, et elles ont décidé qu'une dé-
légation du Conseil municipal se rendrait 
auprès du ministre de l'instruction publique 
afin de solliciter son intervention en faveur 
de nos écoliers bordelais, dont le nombre 
s'est accru de tous ceux amenés des régions 
envahies par l'ennemi. 

Obsèques de 1. Georges Papilou 
Jeudi matin, au milieu d'une très grande 

affluence, ont eu lieu les obsèques de M. 
Georges Papillon président des Anciens mo-
biles du 3« bataillon, directeur adjoint de la 
Caisse d'épargne de Bordeaux, 

v M. Georges Papillon, qui était une des per-
sonnalités les piu • distinguées de notre ville, 

s'est éteint dans sa propriété de Caudéran, 
succombant à une longue et cruelle maladie.' 
Son corps a été ramené à Bordeaux et dé-
posé dans la salle d'attente de la paroisse 
Notre-Dame. C'est dans cette église qu'a eu 
lieu, à dis heures, le service funèbre. Le 
char disparaissait sous les couronnes et 
les fleurs', Outn celles de la famille, nous 
avons noté celles envoyées par la Société 
des Anciens du 3" bataillon de mobiles, par 
le comité de cette même Société « à son pré-
sident », et par le comité du 3e bataillon « à 
son président et ami ». 

Le comité du monument du 5° bataillon, 
les Mobiles du 5» bataillon, l'Union amicale 
des anciens élèves de l'Ecole supérieure 
avaient également offert à leur président et 
toembre d'honneur de superbes couronnes. 

Après la cérém mie religieuse, le long con-
voi, parmi lequel se trouvaient des déléga-
tions des engagés volontaires et de l'Amicale 
des médaillés de 1870, s'achemine vers la 
Ch&rtrGUiSÇ. 

Le deuil était conduit par le fils, le frère et 
le gendre du défunt. 

Les glands étaient tenus par : MM. Léon 
Colomès, président d'honneur du 3e batail-
lon des Mobiles de la Gironde; Paul Bayle. 
vice-président du 3f- bataillon; Anselme 
Léon, président du comité du Monument 
aux morts de 18*0; Vigneau, délégué du 5e 
bataillon des Mobiles de la Gironde; Cam-
pana, délégué du 25e régiment des Mobiles 
de la Gironde; Blayot, délégué de la Sociélé 
des engagés volontaires; Bordes, directeur 
de la Caisse d'épargne: Taffard. 

Au cimetière, trois discours furent pronon-
cés 

M. Léon Colomès, président d'honneur du 
V5e bataillon des mobiles de la Gironde, prit 

le premier la parole au nom de son groupe-
ment Î 

« On peut dire de Georges Papillon, dit M. 
Colomès, que depuis six années, « domptant 
le corps l'âme était debout». Il y a huit 
jours, il présidait une assemblée générale de 
notre Société, et nos amis qui l'entendirent, 
è ce moment, furnnt frappés de voir cet 
homme, dont le visage portait les traces de 
violentes douleurs, émettre des jugements 
d'une Intéressante logique, et conclure à des 
projets nobles et éminemment philanthropi-
ques. » 

M Colomès rappelle ensuite les qualités 
dont fit preuves le détunt comme président 
de la Société du 3e bataillon des mobiles, 
comme frère d'armes, comme ami. 

« Il fut le président pontuel, en toutes cho-
4«es, aidé de collabora'eurs dévoués; n plaça 
,1a Société sur un piédestal, dont il était heu-
reux et fier de mesurer la hauteur. 

• Notre Société est heureuse atijourd nui, 
de payer à notre cher président l'hommage 
de son affectueuse reconnaissance. 

» Ce qu'il fut comme frère d'armes 1 Parti 
en 1870. il fit fonte la campagne, et assista 
aux affaires de Châteauneuf, Nuits. Et-bon-
Chénehier, les 15, 10, 17 janvier 1870. Il fut 
interné en Suisse. 

• J'étais alors sergent à la 3e compagnie 
dont il faisait partie, et J'aime à me rappe-
ler le caractère aimable de sa jeunesse plei-
ne d'ardeur et de courage; aimé de ses ca-
marades et de ses chefs. 11 fit son devoir. 

• L'ami! pendant 44 ans. je l'ai suivi pas 
à pas; il fit partie du comité qui, en 18P6, 
posa la première pierre de notre Société; 
rien ne décourageait son dévouement; Il 4 était le conseille prudent et averti. Membre 

~du comité alors que j'avais l'honneur d'ê're 
président de la Société il fut pour moi bon 
et fidèle. Il n'est plus, mais 6a mémoire 
reste. • 

» Je dénose sur ta tombe, mon cher ami, 
. les couronnes, svmbole de notre affection. 
0"? ta famille, que ta vaillante compagne, 
c i partagea avec toi un martyre de six an-
t ces d'inexorable maladie, nous permettent 

n Mer nos larmes à leurs larmes, et de 
parler de cette espérance éternelle à 

lnquelle nous croyons, et qui, seule, sera un 
adoucissement à leur douleur. » 

A son tour, M. Anselme Léon, président du 
comité aux morts de 1870, salue d'un hom-
mage ému ce « bon père de famille, ce ci-
toyen bordelais, ce patriote et ce courageux 
soldat des mauvais jours » : 

« Mon cher Papillon, toi qui vibrais il y a 
quelques jours à peine d'avoir à nos côtés 
réveillé ce sentiment patriotique qui fera 
avec bien dos efforts encore et aviîc bien des 
sacrifices le succès de notre armée natio-
nale, tu n'auras pas, hélas I la joie de voir 
la. revanche éclatante et l'Europe civilisée, 
purifiée de la barbarie, l'envahisseur chassé 
à tout jamais. Si tu pouvais parler, tu serais 
le premier à nous dire dans ces temps de 
préoccupations intenses : « Plus de discours 
après l'adieu suprême de mon cher batail-
lon; retournez vite, mes chers amis, à vos 
occupations patriotiques un instant inter-
rompues, et puisque vous avez, plus heu-
reux que moi, la santé et la force, non de 
porter les armes, mais de soulager les misè-
res de la guerre, rie secourir les familles 
éprouvées, d'apporter des encouragements 
et du réconfort à nos jeunes combattants, de 
donner des soins à nos malheureux blessés, 
allez, mes amis; moi. de l'au-delà, je vous 
entendrai bientôt pousser encore, et cette 
fois avec la joie de la revanche, le cri de : 
» Vive la France ! » que nous poussions il y 
a à peu près un an au pied du monument 
de la place Magenta, avec toute l'ardeur d'un 
patriotique sentiment. » 

Enfin le poète Lodoïs Lataste, dane un 
court et émouvant poème, dit un dernier 
adieu au camarade et au vaillant citoyen 
qui disparaît. 

A midi, la cérémonie prenait fin, après que 
la famille éplorée eut reçu les innombrables 
témoignages de condoléances et de sympa-
thie attristée de l'assistance recueillie. 

. Mort au Cha p d'Honneur 
Nous apprenons La mort au champ d'hon-

neur de M. Henri Bésal, fils de M. fiésal, in-
génieur en cn-ef des ponts et chaussées, dl-
recieur des tramways de Bordeaux. 

Henri Béîal, après avoir été un 'rès bril-
lant élève do l'Ecole polytechnique, avait été 
affecté comme lieutenant au 55e d'artillerie. 
U a trouvé une mort glorieuse le 8 septem-
bre sur le champ de bataille. Il était âgé de 
vingt-quatre ans. 

Mous adressons à M. Bésal et à sa famille 
I hommage de nos plus sincères condoléan-
ces. 

combat d'une façon judicieuse et efficace 
et a toujours donné l'exemple du mouve-
ment en avant, » 

• 2° Le général commandant l'artillerie du 
18e corps d'armée est heureux de porter à la 
connaissance de tous l'acte de courage et de 
sang-froid accompli par le bicycliste Eugène 
Barrra, de la 5e section de munitions d'artil-
lerie, qui, le 9 septembre, par son attitude 
énergique, a amené, avec l'aide d'un de ses 
camarades du "te régiment du génie, dix sol-
dats allemands armés à déposer leurs armes 
et a se constituer prisonniers. » 

Sol darité 
Le maire de Bordeaux a reçu du comité 

des ouvriers du nettoiement une somme de 
84 fr. 75 pour les blessés militaires. 

Le SnMao ÂË-el-Ân à ArcaciviD 
Arrivé avant-hier soir assez tard à Arca-

chon, le sultan Abd-el-Aziz est sorti hier de 
bonne heure. I) a visité successivement le 
Moulleau, la Ville d'hiver et la je-ée- prome-
nade, où il'a élé accueilli par un public ex-
trêmement sympathique. 

Il était accompagné au cours de sa pro-
menade de MM. R°îs, consul général; Si Ka-
dour-ben-Gahbrit, Etienne Richet. Teuly, Si 
Abd-el-Akim, vicomte de Barry. 

Le sul'an est descendu à l'hôtel Continen-
tal, où il fera un séjuur d'une semaine envi-
ron. 

Aujourd'hui, à quatre heures, le sultan se-
ra reçu au Golf-Club par miss Cunningom, 
le prince Charron ministre de Stam; Mau-
rice Level, comtesse de Suffroy et diverses 
autres personnalités de la station. 

fôme iswolsky à l'Hâtai des Damas russes 
Mme Isvolsky s'est rendue hier à l'hôpital 

de Uiamjueloit, organisé par des dames rus-
ses, pour visiter les blesses. Elle s'est rrrêtée 
notamment auprès des ble'sés. d'Algérie et 
de Tunisie, qui ont été très touchés de cette 
attention. 

LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 
L'UNION DE BACALAN. — L'assemblée géné-

rale* trimestrielle d'octobre sur» lieu samedi 
10 courant, à l'heure habituelle, au siège so-
cial, école communaile rue Blanqui. 

COURS PUBLICS 

LA CARMBNCITA. — La Société musicale la 
Carmemcita informe ses élèves que ses cours de 
sol-fège, mandoline et espagnol sont ouvert*. 
Pour les nouvelles adhésions, s'adireseeir 38, rue 
Boirie. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
UNION DES ANCIENS COMBATTANTS DE 

1870-1871. — Réunion trimestrlelie le dimanche 
11 courant, a treize heures trente, 52, cours 
Victor-Hugo. 

SYNDICAT LITHOGRAPHIQUE. — Réunion 
générale lo dûmanohe tl ootobre. à dix heures 
du maton, à la Bourse du travail. 

LA FEE PREVOYANTE. — Les socJetatres 
sont luformés que la réunion générale trimes-
trlelie aura lieu le dimanche U octobre, a 
l'heure et dans le local habituels. 

LES SOCIÉTÉS MILITAIRES 
SOCIETE FRATERNELLE DES ANCIENS 

MILITAIRES LIBERES OU RETRAITES. — 
Paiament mensuel des cotisations, dimanche 
Il octobre courant, au siège de la Société, rue 
Mage-ndte, 2. de deux heures i quatre heures. 

La Société continue à accorder à ses mem-
bres tous les secours statutaires pendant la 
durée de la guenre. 

AMICALE DES MEDAILLES DE 1870-1871. — 
Dans sa réunion du 4 octobre courant, le con-
seil d'administration a voté une somme de 
108 fr. destinée a l'achat de tricots ou autres 
objets pour être distribués a nos jeunes et 
vaillants camarades qui combattent avec tan* 
ne vaillance poux la patrie. 

Correspondu ce entre 
les Pays belligéi a ts 

Les hostilités ayant éclaté presque subite-
ment, beaucoup de personnes se tont trou-
vées surprises en pays ennemi par la décla-
ration de guerre et dans t'imtiwssib.lné de 
correspondre avec leurs parenus et amis. 
Pour .eur venir en aide dans la mesure du 
possible, le bureau de l'Universala Espéran-
to-Asocio (Association espérautisie universel-
le), siégeant à Genève, vient d'aviser ses dé-
légués résidant dans les pays btl.igéranis 
qu il se charge volontiers de servir d'Ui^er-
médiaire puur l'échange de correspondances 
privées entre les pays ennemis. Les lettres 
sont reçues au bureau de Genève, d'où elles 
sont de suite expédiées à leur destinataire, 
après avoir été au besoin t traduites ». 

Ne sont acceptées que les correspondances 
ouvertes n'ayant absolument aucun carac-
tère politique ou militaire! 

Les personnes qui désirent faire usage de 
ce service sont priées d'envoyer toutes es 
lettres au bureau de « Universala Espéranto-
Asoeio », H), rue de la Bourse, Genève. Join-
dre à chaque lettre un timbre de 0 fr. 25, ou 
un coupon-réponse international. (Pour les 
lettres recommandées, le douMe.) 

Communiqué par M. Ch. Brunet, délégué 
de U. E. A. à Bordeaux. 

Pour iÉtrn.re les 0 seanx rniisib es 
La préfecture de la Gironde nous informe 

que, conformément à l'avis de M. le Minis-
tre de l'agriculture, M le Prétet vieni d'au 
toriser les propriétaires, possesseurs, mé-
tayers et fermiers à détruire, dans les condi 
tions prévues par l'arrêté permanent sur la 
pjlice de la chasse du 28 juillet 1913, les oi 
seaux qui sont cl :ssés comme nuisibles par 
l'article 10 riuriit arrêté. 

Toutefois, en raison des interdictions con-
sécut.ves à l'état de siège, le fusil ne pourra 
être employé. D'autre part, étant donné que 
la chasse est fermée et qu'il s agit de des-
truction, les oiseaux détruits né pourront 
être ni mis en vente ni colportés. 

Les Rêfu^l&& 
Avis aux Réfugiés beiges 

Les réfugiés belges qui se cherchent 
Sont Instamment priés de faire connaître 
au plus vite au bureau de la Société belge 
de bienfaisance du Sud-Ouest, à Bordeaux, 
rue Porte-des-Portanets, n. 1: 1. Nom, pré-
noms et adresse en Belgique; 2. Adresse 
claire actuelle; 3. Objet de leurs recherches. 

Ceux qui se recherchent 

M. Léopold Quine.t, de Lus-Un, province de 
Namuir (Belgique), réfugié à Bordeaux, 35, quai 
de Palud-atte, recheuxjbe ses -parent». 

Les personnes pouvant donner des renseigne-
ments au sujet de la famille Godfrin-Leroux, 
des environ d'Apremont (Ardennes), qui avait 
ét-é dirigée suir Vt-en-ne-le Châ-teau, sont priées 
d'écrire ou de s'adresseo- a M. Durand, cours 
d'Alsace-Lorratne, 121, Bardeaux. 

Soldats qui recherchent leur Famille 

M. Paul Hourller, soldat au 151e d'infamtecie, 
lie comip-agn-ie, en convalescence au camp de 
Saisnt-Medtard, recherche sa famille Dieu Bour-
bier, évacuée de SaJnt-Mtchei-Souglaind (Aisne). 

Le soldat Gustave Tavarnier, du 45,e> régi-
ment d'infanterie, 7e compagnie, informe ses 
parents, qui habitaient Douai (Nord), qu'il est 
en traitement à l'hôpital temporaire n. 26. 
groupe scolaire de Nansou-ty, à Bordeaux. 

Le caporal Pierre-Achille Kugen-er, du »e 
zouaves, en traitement à l'hôpital auxiliaire 
n 25, cours Saint-Louis, 21, à Bordeaux, re-
cherche sa famille, habitant Mont-Saint-Mar-
tln, près Longwy. 

Georges Cocheteux, de Wasque-h-al (Nord), 
blessé, actuellement à l'hôpi-tail du Grand-Le-
brun, à Caudéran, salle 4, lit 5, demande des 
nouvelles de ses cou-sl-n.es. Mlles Lampe, coutu-
rières, ayant habité rue de la Pareille, à Rou-
ba.ix. et qui doivent en ce moment se trouver 
à Bordeaux. 

Le soldat Charles Desnoyeile, du 120e régi-
ment d'tnfantarie, blessé, à l'hôpital de- ta pen-
sion Sévign-é, à N-arbonne, désirerait recevoir 
des neuve-lies de sa femme et de ses quatre en-
fants, tolflew à Mu-rlu, près Péroome (Somme). 

Auguste Legramd, sergent au 17e batalil-lon de 
chasseurs à pied, actuellement en convales-
cence au château BeKoy, â Fronsac (Gironde), 
demande des renseignements EUT sa famille, 
qui haib'itnlt à Douai, 2, ru.e Escallier. ainsi que 
sur son Crère, qui habitait à Saint-Hilatee-sur-
Heipe (Nord). 

CHRONIQUE MARiTIME 

COMPAGNIES 
SUD ATLANTIQUE. — Le paquebot n Lute-

tla», ve.na.nft de Bardeaux, Lisbonne, etc.. est 
arrivé à Buenos-Ayres le 7 courant, dans la 
matinée. 

Petite Chronique 
Trouvé, place du Chapelet, mercredi ma-

tin, un sautoir en argent qui a été déposé 
au bureau des épaves par- les auteurs de la 
trouvaille, les jeunes François Soum, 9 ans, 
et Lucien Laccourège. 

Collision. — Vers dix heures du matin, 
une coltis'ion s'est produite rue Fondaudège 
entre la charrette de M. Eugène Bouvier, 
charretier, 224, rue d'Ornano, et te tram 126. 
M. Bouvier, pris entre les brancards et l'a-
vant du tram, se plaint de douleurs internes 
et porte une blessure à l'épaule droite. Il a 
été accompagné chez lui après pansement 
à Saint-André. 

Bruges 
POUB NOS BLESSES. — Au moment où 

l'asile organisé dans la propriété Lataste 
pour les convalescents militaires va com-
mencer à fonctionner, tl est fait un nouvel 
et pressant appel auprès de la population 
afin que chacun, suivant ses ressources, ai-
de aux frais d'entretien par l'apport de dons 
en nature (légumes, vms\ bois, etc.). Les 
offres seront reçues avec reconnaissance 
par tous les membres du Conseil municipal, 
ainsi qu'à la mairie. 

En outre, te comité continue ses visites à 
domicile pour recueillir les dons en argent. 

OBJETS DE LAINE POUB LES SOLDATS. 
— Les offres de vêtements d'hiver tels que : 
gilets, chaussettes, caleçons, chemises, etc., 
seront recueillis de la même façon par la 
la mairie et les conseillers municipaux. 

Le Taillan 
REQUISITIONS. — Le maire du Taillan 

avise les propriétaires dont les chevaux ont 
été réquisitionnés le 4 août dernier, qu'ils 
pourront toucher la moitié de leur réquisi-
tion en espèces, à partir du samedi 10 cou-
rant, chez le percepteur, boulevard du Bous-
cat, à Bordeaux. 

L'autre moitié sera payée en Bons du 
Trésor, à la même caisse, à une date qui 
leur sera fixée ultérieurement. Les intéres-
sés doivent retirer un reçu d'identité chez le 
maire du Taillan. 

La caisse du percepteur est ouverte tous 
les jours, de dix heures à douze heures et 
de quatorze heures à seize heures, sauf les 
mercredis et vendredis, jours de tournée 
cantonale. 

RENTREE DES CLASSES. — La mobilisa-
tions nous privant de M. Landry, notre dé-
voué maître, et de son adjoint, le service 
des classes sera assuré à tous les enfants 
par nos sympathiques institutrices, à partir 
du lundi 11 courant. 

Nous profitons de l'occasion nui nous est 
o^erte pour adresser à Mme Landry et à 
Mlle jacquot nos remerciements profonds 
pour les services de garde qu'elles se ont 
volontairement imposés depuis la mobilisa-
tion, i 

TRAVAUX MANUELS.— Le maire du TaiS-
lan fait un pressant appel à toutes les bon-
nes vo'ontés pour exécuter les travaux ma-
nuels de tricotage de-tinés à no3 braves, 
que l'hiver va surprendre. 

La laine sera distribuée chez le maire. 

Vlllenave-cl'Ornen 
POUR NOS SOLDATS. — Le maire fait un 

appel pressant aux femmes el jeunes filles 
de sa commune pour confectionner des lai-
nages destinés à nos vaillantes troupes. Il 
espère que son appel sera entendu et que 
tes personnes désireuses de contribuer à 
cette œuvre nationale seront nombreuses. 

Elles voudront bien s'adresser à son domi-
cile pour de plus amples renseignements et 
y prendre la laine qui leur sera nécessaire. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. - C'est 
avec le plus profond regret que nous appre-
nons la mort de notre jeune compatriote Jo-
seph Labat, soldat au 3e colonial, décédé à 
l'hôpital de Cosne (Nièvre), des suites de ses 
b'essures. En lui adressant un suprême 
adieu, nous exprimons à sa famille éplorée 
nos bien vives êt sincères condoléances. 

Saint—Médard««n-<Jallas 
PAIEMENT DE BEQUISITIONS. - Les 

propriétaires ries chevaux réquisitionnés à 
Blanq-uefort le 6 août sont invités à se pré-
senter à la mairie munis du bon qui leur a 
été remis pour retirer la pièce nécessaire 
po-'^r le paiement par le percepteur. 

Blaye 
OBSEQUES. — Mardi ont eu lieu les ob-

sèques des soldats réservistes Emile Monnier, 
originaire de la Manche, et Benoît Jouvel, 
natif du Nord, décéd s dans nos hôpitaux à 
la suite des blessures reçues sur le théâtre 
des opérations. 

Une foule nombreuse accompagnait au 
cimetière ces héros, auxquels deux officiers 
et M. le Maire de Blaye ont adressé un der-
nier adieu. 

MORTS POUR LA PATRIE. — M. l'abbé 
Marcel Mélandre, sous-lieutenant de reser-
ve, et M. le capitaine Marc Soudois, du 144e, 
qui tint garnison dans notre ville, vien-
nent d'être tués à l'ennemi. 

Nous saluons avec respect ces héros, et 
nous adressons à leurs familles nos bien 
sincères condoléances. 

RENTREE DES CLASSES. — La rentrée 
des classes, dans les écoles publiques de 
garçons et de filles, aura lieu lundi prochain 
12 courant, à huit heures du matin. 

PRIX DES CHEVAUX REQUISITIONNES. 
— M. le Maire de Blaye informe tes proprié-
taires de la commune qui ont eu des che-
vaux réqutsitonnés le 3 août dernier qu'ils 
peuvent se présenter immédiatement à la re-
cette municipale pour recevoir te prix de 
leurs animaux; ce paiement leur sera effec-
tué sur leur acquit et contre la remise du 
bulletin individuel délivré lors de la réqui-
sition. 

Libourne 
AVANCEMENT. — Nos concitoyens ap-

prendront avec plaisir la nomin.atton au 
grade de sous-lieutenant du sergent-major 
Brillet, gendre de notre honorable conseil-
leur municipal M. Seur. 

UN COURAGEUX SOLDAT. — Nous lisons 
dans le c Haut-Mamais » l'entrefilet sui-
vant ; 

« Nous sommes heureux de signaler à nos 
lecteurs l'aete de courage accompli par te 
territorial Bernard Valliergue, de Libourne. 
Ce militaire lavait du linge dans la Suize, 
lorsqu'il entendit la chute d'un corps 1-ins 
l'eau -, c'était une enfant de cinq ans qui, en 
jouant sur un pont, venait de perdre pied. 
Elle allait infailliblement être entraînée par 
te courant, très rapide, lorsque Valliergue, 
n'écoutant que son courage, se Jeta résolu-
ment à t'eou et fut assez heureux pour ra-
mener à sa mère l'imprudente enfant. 

» Valliergue a reçu les félicitations de ses 
chefs. » 

Montagne 
MORT POUR LA PATBIE. — Nous appre-

nons la mort à l'hôpital de Narbonne du 
soldat Moïse Ferraud, du 126e de ligne, ne-
veu de M. Baroy, propriétaire au bourg de 
Montagne, tuteur de ce jeune homme. 

Sainte-Foy-ia-Grande 
CONVOI DE BLESSF.S. — Lundi, à dix-huit 

heures, est arrivé urn convoi de cent btessês. 
Ils ont été placés à l'hôpital temporaire nu-
méro 15 et dans les deux annexes. 

Saint-Pierre-d'Aurillac 
TRICOT POU" LES SOLDATS. — Sur t p-

peJ du maire invitant les dames et demoi-
selles à confectionner des tricots pour pré-
server du froid nos braves soldats, un co-
mité de dames a été formé. I-es Inscriptions 
sont reçues à la mairie. La laine sera four-
nie pour ce travail. 

Bernos 
POUR NOS BLESSES. — Dans sa réunion 

du 13 septembre, le Cercle des travailleurs 
de Bernos a voté une somme de 50 fr. pour 
venir en aide à nos malheureux enfants 
blessés au champ d'honneur. 

Un brillant discours a été prononcé par 
M. Léglise, secrétaire de ladite Société, ren-
dant hommage à nos vaillants soldats morts 
en défendant la patrie, et à nos voisins et 
alliés les Belges, les Anglais et les Russes. 

Sur la proposition de l'un des membres, 
M. Trésarieu, une collecte a été faite, qui 
a produit 40 fr. 50. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 

du 8 octobre. 
Cours relevés par le service de l'inspectioi» 

des marchés (balles centrales de Bordeaux) t 
Agneaux. — Pays ou Aveyron, Ire qualité. 

260 a 2?0 fr.;-2e qualité. 825 a 250 fr.; 3e ou? 
lité. 190 à 210 fr. — Périgord ou basque, ire qua-
lité, 225 à 250 fr.; 2e qualité. 190 a 200 fr.: 3« 
qualité, 180 a I90jfr. Le tout les 100 kilos. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kRo. i ta. 
à 1 fr. 20; la cage, 6 à 8 fr. ; le cageot, 4 a 6 fr. 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, 3 te. à. 
8 fr. 50; gravettes. I, fr. 50 à 3 fr.; portugaises, 
1 fr. 25 à 2 tr. 50; moules, le colis, 8 à 10 tr.; 
paiourdes. 5 à 6 fr. 

fruits. — Châtaignes, les 100 kilos. 20 à 25 frj; 
citrons te cent, 6 à 9 fr.; fraises, la caisse, 
70 a 75 c; melons cantaloup, la douzaine, y i.. 
12 fr • melons verts, 2 a 3 fr.; noix vertes, les 
100 kilos, 50 à 55 fr.; pèches, le kilo, 40 à 60/c; 
poires diverses, les I00i kilos, 20 à 40 fr.; pom-
mes diverses. 20 à 25 fr.: raisin blanc. 25 à '0 
francs; raisin noir, 20 à 35 fr. 

Lupins. — Lapins morts petits, les 100 kilos, 
190 a 210 fr. 

Légumes. — Artichauts de Macau, 0 fr. 25 à 
S fr. la douzaine; choux fleurs du pays, 1 fr 
à « rr.; choux de Bruxelles, le kilo, 55 a 60 c.; 
choux pommés, la douzaine. 2 fr. 50 a 4 fr. 50; 
céleri, le paquet, 40 c. à 1 fr. ; chicorée, la. dou-
zaine. 40 c. à 1 fr 10; cresson. 60 c. à 1 fr. ; ca-
rottes, le paquet, 30 c. à 1 fr. 50; épinards. a 
douzaine, 60 c. il 1 fr.; haricots verts, le kilo, 
30 à 60 c; haricots en grains. 35 à 15 c; laitues, 
la douzaine. 60 c. à- l fr.: navets. 25 a 7» c; 
oseille. 30 à 40 c.; pommes de terre vieilles, les 
100 kilos. 10 à 15 fr.; sals-ifls, le paquet. 45 à 
70 c.: tomates, les too kilos, 18 ti 24 fr. 

Oies. — Oies plumées du Midi, la pièce, 3 fr, 
à 5 rr. 25; oies dépouillées du Poitou. 3 fr. 2S 
à 5 fr. 50. 

c/îîi/s. — Midi et marques similaires, le mllte, 
134 !i 136 fr.; Nord et marques similaires. 139 

à 131 fr. 
Poisson de mer. — Mêmes cours. 
l'oi.tson d'eau douce. — Mêmes cours. 
Volailles. _ Canards, les 100 kilos. 180 a 220 

frnnrs: dindes erros. 200 225 fr ; dindonneaux, 
2?5 a 250 rr ; picrenns fuvnrds. les vtnert. 12 à 
15 fr. : aras. 24 a 28 fr. ; mnverts. 18 Ji 21 fr. ; pin-
tades. 60 a 80 tr. : poules ét coqs, les 100 kilos, 
175 îi 200 fr.; poulets, 250 à 310 fr., le tout poids 
mort. 

Roeufe ou vache* 
1/4 derrière, b" Le kilo 

qnahtô 2 »a2 10 
M devant dito I 7u I 80 
Esqulnaut ou 

aloyau 2 40 2 50 
Culs-ie » » • » 
Vache bonne 
1" choix 1 30 I 41) 
2» choix 1 m 1 80 
3« oholx 1 » 1 10 

Montons 
l" qualité I 70 1 80 
2» qualité I 50 1 60 
3« tualité 1 30 14 
Chèvre» 1" chai» 0 7u u 80 

- ?• --hnix ( 60 0 7c 

Veaux 
Extra i 80 i 96 
1" qualité 1 «0 1 70 
2' qualité I 411 I 50 
3» qualité. 1 30 1 40 
Ch.-Int. 2-Sèv. 

ei Km Petits. » » ■ » 
G ro!» .... » » ■ » 

Gers et Tarn-
et-Garonne . » » » » 

At>»t rt'Ahat- Pièce. 
loir complet. 8à u ir; 

Atiat rt'-xpédi-
' Iton complet 5â7tr. 

Pore*, (les 100 kilos). 
I" qualita 
3» qualité.. 

155 a 165tr. 
120 a i30tr. 

Forts arrivages, vente plus difficile. 

MARCHE GÉNÉRAI AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
du 8 octobre. 

Espèces 

Bœuis. . 
Vaches.. 
Venin... 
Moutons. 

Ame- Itcn 
[)<•> I »o-

i-13 
110 
180 
680 

25 

agi 
150 

Les 50 kil de viande nette. 
I" qte 

90 94 

95 99 
100 104 

.-• qié | .t'qt 

85 " 001 80 a *5 

90 m 
95 tiol 

DltCtlMj 

75 '.M 
60 85 
85 100 
85 105 

MARCHE AUX METAUX 

"ÉIT A.T CIVIL 
DECES du 8 octo-bre. 

Ftep.9 Cordeau, 7 ans. rue Feaugas, 7. 
Joseph Babuit. 54 ans, rue du Soleil, 18. 
Veuve Couirot. 62 ains, rue Notre Dame, 103. 
Veuve Baich, 62 ans. chemin de Rigouitet 88 
Ju.les Martin. 66 a.ns, rue Saint-Chartes, 28. 
Veuve Mlmvtelle. 76 ans. rue De.lord. 20. 
9ra.nçois Canton, 77 ans, rue Boudet. 13. 
Jean Lauque, 78 ans, passage Jean ■ Goursat. 

CONVOIS FUNEBRES du 9 octobre. 
St-Seuirln : 6 h. 45. M. A. Vincent. 40, r. Ste-Luce. 
St-Pautl: 8 h. 45, M. J. Babut. 16. rue du Soleil. 
Notre-Dame : 9 h. 15. M. F. Canton, 13. r. Boude*. 
Ste-Mairie 8 h. 45. M. R. Cordeau, 7, r. Feaugas. 
N.-D.-de-Lourdes du Cypressat: 1 h. 15, M. A. 

Fourcade. 7. rue Du Pérter. 
Ste-Geneviève : 2 h M. Valen-tln Lauqué. 18, pas-

sage Jeian Goursa-t. 
St-Loiiis: 2 h.. Mme R. Courot, 103, rue Notre-

Dame. 
Autres convois : 

7 h. 4S. M. Jeain Dupln, 181, rus Judalqu*. 
2 h. 30. M. A. Mons. hôpital Saint-André. 
2 h., M. .Iules Ma-rtln, rue Saint Charles, ît. 
S h. 30. Mme Ca-n-st. à la Morgue. 

CONVOI FUNÈBRE 

Service du Nettoiement 
Le service du nettoiement de la ville de 

Bordeaux a besoin de tombeliers Les pos-
tulants peuvent adresser d'urgence leur de-
mande à M. le M lire (division de la police 
administrative, 2e section), place Rohan, C. 

• ♦ 

Les Amis de l'Instruction 
Comme les principales Sociétés d'éduca-

tion populaire de notre ville, les Amis de 
l'instruction pourront ouvrir leurs classes 
d'adultes. La rentrée reste fixée au 18 oc-
tobre. 

Le local de la Société, mis à la disposi-
tion du service scolaire de la ville de Bor-
deaux pour ces classes du jour, pourra 
néanmoins permettre l'organisation de 
toutes les œuvres post-scoiaires auxquel-
les se consacrent les Amis de l'instruction : 
cours du soir et du dimanche, bibliothè-
que, lectures populaires, conférences, etc. 

Grâce au dévouement d'un certain nom-
bre de collaborateurs empresses à suppléer 
ceux qui accomplissent leur devoir à l'ar-
mée, les classes gratuites d'adultes pour 
hommes et femmes fonctionneront donc ré-
gulièrement 13, impasse Saint-Jean, où les 
inscriptions seront prises à partir du 12 
courant. 

Sur la Jaîîe de Moulinât 
Le maire de Bordeaux a l'honneur de por-

ter à la connaissance des intéressés qu'un 
co.icours est ouvert en vue de la réfection, 
en ciment armé, de la passerelle établie sur 
La jalle de Moulinât, commune du Taillan. 

Les entrepreneurs désireux de prendre 
part à ce concours devront adresser à la 
mairie, avant te 26 octobre courant, les piè-
ces énumérées à l'article 2 du programme-
cahier des charges dont il leur sera donné 
connaissance à la division des travaux pu-
blics (Ire section), tous les jours non fériés, 
de dix heures à midi et de deux heures à 
cinq heures. 

Cour d'Assises de la Oiroiie 
SESSION DU 4e TRIMESTRE 1914 

Rôle des affaires 

Voici la liste des affaires qui seront sou-
mises au jury de la Gironde au cours de la 
session u assises qui s'ouvrira à Bordeaux 
le lundi 19 octobre courant : 

Lundi 19 : Louis Cesiac, meurtre, 10 té-
moins. Arrondissement de Burdeaux. Minis-
tère public, M. l'avocat général Bruneaud. 
(Affaire de la rue Sainie-Catherine). 

Mardi £0 et mercredi 21 : Pierre Pallas et 
Raymond Carrasset, attentat à la pudeur 
avec violence et complicité et meurtre, 32 
témoins. Arrondissement de Bazas. Ministè-
re publ.c, M. l'avocat général Darosse; ué 
tenseurs, M™ Gautier et Cadroy. (Crime de 
Langon). 

Jeudi 22 : Pierre Bourrinet, attentat à la 
pudeur sans violence, 7 témoins. Arrondis-
sement de Blaye. Ministère public, M. Bru-
neaud. 

Louis Ducos, assassinat et tentative d'as 
sassinat, 6 témoins. Arrondissement de La 
Réel? Ministère public, M. Bruneaud. 

Alfred Lamoureux, faux et usage de faux 
en écriture de commerce, 2 témoins. Arron-
dissement de Blaye. Ministère public. M. 
Brun-eiud; défenseur, M» Laborderie. 

Vendredi 23 et samedi 24 : Jean Sausse, 
abus do confiance qualifiés faux et usage 
de faux en écriture authentique, S0 témoins. 
fiiTondissement de Lesparre. Min-stère pu-
blic, M. Dorosse; défenseur, Me Peyrecave. 

Cette session devait être présidée par M. 
le conseiller à la cour d'appel Pasteau: ce 
magistrat, venant uYuvoir la douleur de 
perdre son fl's, capitaine d'infanterie, m.ut 
au champ d'honneur, M le premier prési-
dent Quercy a désigné pour le remplacer à 
h présidence de la session d'assises, M le 
conseiller Cambeeêdes. 

Le drame de La Teste. Abel Lafon. béné-
ficie d'un arrêt de non-lieu. 

Nous avons dit que M le juge de Lion-
court, chargé d'instruire le crime de La 
Teste (assassinat de M. Chapeau, proprié-
taire à Cazeaux) avait rendu une ordon-
nance de non-lieu en faveur de l'un des frè-
res Lafon, André, et renvové l'autre Abel 
d-evant la chambre des mises en accusa-
tion. 

Dans sa réunion de jeudi, la chambre des 
mises en accusation a rendu un arrêt de 
non-lieu en faveur d'Abe! Lafon et ordonné 
sa mise en liberté. 

 « 
L'Œuvre du Tricot 

à ia Colonie Saint-!.ouis 
Des centaines d'anciens pupilles sont sur 

ie front, et 11 faut les vêtir pour l'hiver, ain-
si que les enfants de l'établissement. La Co-
lonie fera les tricots, mais elle n'a pas de 
laine, et elle fait appel aux amis de l'Œu-
vre pour en envoyer, ou adresser des dons 
en argent à cet effet à M. Marin, 23, rue de 
Fleurus. 

Les pupilles se battent vaillamment. Beau-
coup sont blessés. L'un d'eux vient d'être 
nommé caporal sur le champ de bataille et 
a été cité à l'ordre du jour; un sergent de 
zouaves, en raison de sa belle conduite au 
feu, a été prépesé à la garde du drapeau de 
son régim-ent. 

a 

Nos Compatriotes aux Armées 
Deux de nos jeunes concitoyens, M. Louis 

Laffiiau, sous-lieutenant au 53e régiment 
d'infanterie, tout récemment promu lieute-
nant, et M. Barraud, employé à la mairie de 
Bordeaux, soldat réserviste à la 5e section de 
munitions d'artillerie, se sont brillamment 
distingués aux armées. Nous croyons devoir 
reproduire ci-après te texte des ordres du 
jour dont ils ont fait l'objet : 

« 1» Louis Laffltau, sous-lieutenant au 53e 
réeiir.ent 'infanterie : Au cours des combats 
des 20, 25, 30 août et 7 septembre, a fait preu-
ve de crânerie, de bravoure et le sang-froid; 
a inspiré à ses hommes le calme et le cou-
raee oui lui ont permis d'asnr toujours au 

L'Afîa'rede Lormont 
Automobiliste tué par une Sentinelle. 
On nous prie d'insérer la note suivante : 
«Contrairement à ce qui a été dit, l'enquê-

te a été commencée, continuée et terminée 
par M. le chef de bataillon Dubray, com-
mandant l'ensemble des services des G. V. C. 
Cet olflcier s'est transporté, en effet, à Lor-
mont aussitôt prévenu de l'accident, c'est â-
dire vers vingt-deux heures et demie, ac-
compagné de M. le docteur Eissen. médecin 
aide-major, chargé de ce service, qui a pro-
cédé aux cons'atations médicales nécessai-
res. A cinq heures du matin, tout était ter-
miné, et le corps du nommé Lacrampe fut 
transporte au dépositoire de Lormont. » 

Terrible Accident 
Une Femme brûlée vive. 

Mercredi, vers sept heures du soir, Mm« 
Marie Colîiat, trente-cinq ans, ménagère, 
9, passage Moreau, préparait son repas du 
so-r, lorsque, par suiie d'une circonstance 
inconnue, sa robe de pilou s enflamma sou-
dain. 

Cruellement mordue par les flammes et 

Eerrlant la tôle, la malheureuse s'enfuit en 
urlant dans la rue, comme une torche vi-

vante, attirant autour d-Ule une foule de 
vo sins consternés. 

Ces derniers se saisirent aussitôt de cou-
vertures, dans lesquelles on roulrt la victime 
de ce terrible accident, et qui eurent pour 
effet d'été ndie les flammes. 

Tiansportée à l'hop tal Saint.. André, où 
l'on constata que son corps ne formait qu'une 
affreuse plaie, Mm" Colliat a été admise d'ur-
gence salle 13 et entourée des soins que né-
cessitait son état. 

Ses blessures sont extrêmement graves et 
mettent ses jours en danger. 

TRIBUNAL CORR'GTIONN L 
Présidence de M EYQUEM. vice-président, 
A l'audience correctionnelle de Jeudi, le 

Tribunal a condamné : 
A trois mois de prison, Arnaud Rafis, que 

la police accuse de vivre aux crochets d'une 
fil'e. 

A quinze jours de prison, Louis Meilhan 
inculpé de coups et outrages à un agent 
dans la commune de Bèples. 

A huit Jours de prison avec sursis, les 
marchmdes Jeanne N... et Henriette S. 
poursuivies pour avoir injurié et bousculé 
utn gardien de la paix. 

CONSEIL DE GUERRE H8e RÉ1I0') 
Présidence de M le colonel de gendarmerie 

Bonnefoy. 

Durant le premier mois de la mobilisation, 
un soldat du 4e régiment de zouaves, nom-
mé Louis Boyer, de passage à Bordeaux, 
« tira une bordée, » et. ayant été rappelé à 
l'ordre par un capitaine qui l'avait rencon-
tré en vi'.'.e, injuria cet officier. 

Le conseil de guerre de la ifie région, de 
vant lequel Boyer a comparu jeudi pour ou-
trages à un supérieur, l'a condamné à un an 
de prison. 

— Un disciplinaire de la section de répres-
sion de l'I'e Madame, nommé Victor Faradon, 
a été condamné à six tours de prison pour 
insultes à une sentinelle. 

On a volé 
Une hicyclette, mercredi après-midi, de-

vant un magasin de l'Intendance, au Pr°i"r 
dio* de M. Henri Maurel, réserviste attache 
au ministère de la guerre. 

— Une caisse de sucre, valant 37 fr. 50, 
vers dix heures du matin, sur un camion de-
là maison Frugès, pendant le trajet du quai 
Sainte-Croix aux docks. 

— Un sac de riz de 90 kilos, qu'un_ sieur 
Pienra, H. 

Les Sports à Bordeaux 
STADE BORDELAIS UNIVERSITE-CLUB. -

t» Vtide a déo'dé de continuer les exercices 
nhvsî'-iues à partir du dimanche 11 octobre, et 
tous les dimanches suiva-nts,- sur son terrain 
de la route du Médoc. 

Util des membres du comité assistera à ces 
CT-ÈI~C Î'CC s 'bè* membres ds la Sooé-té aotu-eùleinent a 
Bordeaux, sont pries en conséquence de se 
trouver tous les dimanches, à deux heuires pré-
cises, sur île terrain. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES OUVRIERS AJUSTEUR.S, 

TOURNEURS. MONTEURS. FORGERONS El' 
SIMILAIRES. — Samedi 10 octobre, assemblée 
génâraàe à huit heures et demie, Bourse du 

avait "reçu "mission de déposer [ travaiL 

Margaux 
AVIS A LA CLASSE 1915. — Dans une cir-

culaire adressée aux présidents des S. A. G., 
le ministre de la guerre demande que ion 
fasse eii-ectuer, dès maintenant, des exerci-
ce- de tir fréquents aux jeunes gens de la 
classe de 1915. 

Pour répondre au désir du ministre, le 
président de la Société de préparation mili-
taire de Margaux informe les intéressés eue 
ces exercices vont incessamment reprendre 
à notre stand, e' il les invite à se faire ins-
crire sans retard. 

Dans las douloureuses circonstances que 
nous traversons, nous comptons sur la bon-
ne volonté de tous et nous sommes persua 
d-s que chacun aura à cœur d'accomplir 
sans défaillance le devoir patriotique qui 
lui incombe. 

Les inscriptioqs seront reçues chez M 
Gondat, présldont, et à l'école des garçons. 

Sali«rnac 
MOBT AU CHAMP D'HONNEUR. — Le 

citoyen Pierre Demé. blessé à la bataille de 
l'Aisne est mort de-s suites de ses blessures, 
après deux jours de souffrances à l'hôpital 
de Saint-Amand-Montraud. On se rappelle 
la joie patriotique de ce jeune soldat lors 
de son départ II état' âgé de vingt-sept 
ans. et laisse une femme avec un bébé d'un 
an. fa population salignacaise, et tout par-
ticu'ièrement le Comité républ'ca'n. dont il 
était un membre actif et dévoué, sauront 
se souvenir de cette mort glorieuse. 

La commune de Salignac paie active-
ment sa dette à la patrie. Outre le soldat 
Dsmé. mort nu champ d'honneur, tes ci-
toyens soldats Berger, Dumas. Mesura, Tri-
dor. Phénix Bobert. te caporal Dupuy, Mas-
sias Albert. Masses Oscar. Brunetier. Vi-
gnon. Vivien, Gave, le sergent Bordelais, le 
capitaine IsemaTid et d'autres encore ont 
été blessés. La plupart de ces va-liants re-
partent au feu avec un courage et une fierté 
dont nous tenons !\ les féliciter. Ils sont 
dignes de leurs aînés. 

Portets 
PAIEMENT DES CHEVAUX REQUISI 

TION'NES. — Samedi prochain 10 courant, 
il sera procédé à la mairie, de ncui heures 
et demie à midi, et de quatorze heures à 
dix-sept heures, au paiement des chevaux 
réquisitionnés en vue rte la défense natio-
nale nour le service de l'armée. 

Aux" mêmes heures, te percepteur se tien-
dra à la disposition d-es contribuables pour 
la perception des impôts 

Bigranos 
Obsèques de M. Charles Lahary 

Samedi dernier ont eu lieu les obsèques 
du regretté M Charles Lahary. élève de 
1 Ecole centrale et neveu de notre sympathi-
que maire, enlevé ù l'affection des siens à 
1 âge de vingt-deux ans. 

Une affluence considérable accompagnait 
le corps. 

Au cimetière. M. David, conseiller général 
a prononcé un discours, dont voici la fin: 

t .Chers amis. Il n'esl plus cet enfant qui 
était votre orgueil, votre espérance; mais Je-
tez un long regard snr C;'"° foule Immense qui se presse dans ce cimetière, trop étroit t 
Elle vous -ipoorte. avec les éternelle* espé 
rances, le public hommage de sa douloureuse 
sympathie. Elle vous dit par mes lèvres qu el 
le s'associe à vos larmes, qu'elle pleure, elle 
aussi, un de ses fils le? plus a niés 

Puisse ce témoignage vivant des sentiments 
de toute une région adoucir en ces jour» 
sombres la douleur immense qui vous ;u-n 
ble. Notre France esi^e de tous les plus durs 
sacrifices Offrez vos pleurs a ce pays dort 
les entants, comme le vôtre, tombent chaque 
jour pour son salut. 

Après lui, M. Doris, directeur de la Téré-
benthine française, a fait aussi l'éloge du 
défunt. L'émotion de l'assistance était pro 
fonde. 

Soulac-sur-Mer 
Rb.vlEi.^lEMENTS. — Des blessés soignés 

à l'hôpital auxiliaire n° 44 viennent d'à 
dresser la lettre de remerciements que voici : 

« Au moment de quitter notre chère ambu-
lance de Soulac, n-^'re cœur déborde de re-
connaissance à l'egurd de tous ceux qui 
nous ont fait tant de bien. 

» Depuis le jour de notre arrivée dans ce 
beau pays, un climat enchanteur, sur i-es 
bords de l'Océan, que la plupart d'entre 
nous voyaient pour la première fois, la Pro-
vidence nous a en effet beaucoup gâtés, 

» Nous n'oublierons pas l'affectueuse sym-
pathie avec laquelle la population nous a 
accueillis, nous cemblani de prévenances 
dans cette maison commune, si gracieuse-
ment ouerte par la municipal.té et trans-
formée par le comité de la Croix-Rouge, 

» Nous avons trouvé en vous, Monsieur le 
Docteur Prantois, et vos aimables auxiliai-
res, des médecins zélés qui ont su bien vite 
cicatriser nos blessures. 

» Sous vos doigts habiles, nos plaies se 
sont refermées comme par enchantement. 

» Merci à vous. Mesdames; grâce aux 
soins incessants dont vous nous avez en-
tourés et le jour et la nuit, nous avons bien 
vite oublié nos douleurs. , 

» Toute notre vie nou6 garderons le sou-
venir impérissable de vos bontés. 

» Merci, au nom de nos mères, merci... 
» Votre dévouement de Français nous a 

encore plus fait aimer la belle France et 
nous donnera plus de courage pour la dé-
fendre. 

» Honneur aux dames et au comité de -.a 
i Crolx-Rouae. » 

M et Mm» Albert 
t.ngueyte, M. et M»» 

Edouard I.agneyte. leurs enfants et petits-
enfants, M et Mm» pierre Orial et leurs fils 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur .d'assister aux obsèques de 

M. François CANTON, dit LAFONT, 
leur père, beau-père, grand-père, arrière-
grand-père et ami, qui auront lieu le vendredi 
9 octobre en l'église Notre-Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, 13, rue 
Boudet. à huit heures trois quarts, d'où le 
convoi funèbre partira à neuf heures un 
quart précises. 

Après la cérémonie religieuse, le corps sera 
transporté à Gradlgnan, où aura lieu l'in-
humation. 

Il ne sera pas fait d'autres 'nvitations. 
pompes funèbres générales, ni c. Alsace-Lorraine 

COMVOI FUNÈBRE Mm» André Dumo-
ra, M. Roger Du-

mora. MU» Marthe Durnora, M. René Diimora, 
Mm» Albert Durnora, M. et Mme Alban Privât. 
Mme Daisson, M et Mme Daniel Durnora, M. et 
Mme Henri Durnora et leurs enfants, M. et Mme 
Raymond Henry et leurs enfants, MM. Louis, 
Georges el Henri Privât, MU» Marguerite Pri-
vât. M Pan! Daussy, Mme Louis talonne, M. 
et. Mme Giqtieaiix et leurs enfants, M. et Mme 
Joseph Durnora et leurs enfants, M. et Mm» F. 
Peyneaud, M. et Mme vialis Legrand et leurs 
enfants. M. et Mme André Delpon et leurs en-
tants, Mme veuve Estienne, Mme veuve Duber-
net et ses enfants, les ramilles Monqueret et 
Salefranque prient leurs amis et connais-
sances de leur taire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. André DUMORA, 
Avocat à la Cour d'appel de Bordeaux, 

Décédé à La Teste, 
leur époux, père, fils, gendre, petit-fils, frère, 
beau-frère, oncle, cousin et petit-cousin, qui 
auront lieu le samedi 10 oetnhre courant, en 
l'église Saint-Bruno, à Bordeaux. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse à neuf heures un quart, d'où le con-
voi partira à neuf heures trois quarts. 

La levée du corps aura lieu à La Teste le 
vendredi 9 octobre, à deux heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations 
Pompes f'inènres Duvaché', Arcnchon. 

Londres, 7 octobre. 
Métaux (cours non officiels). 
Cuivre : 51 liv. 1/4, comptant; 51 Uv. 1/2, Bn 

octobre. 
Etaln : 151 U>v. 1/2, comptant; 131 UT. trois 

mois. 
Plomb : 18 liv., octobre. 
Ztno : 24 liv. 1/2. 

Glasgow, 7 octobre. 
Février, 50 Uv. 3 sh.; mars. 50 liv. 7 sh. 

PRODUITS RESINEUX 

Londres, 7 octobre. 
Essence de térétieinithLne, 31 sh. 6 den.; au-

tomne, 31 sh. 9 den.; printemps, 32 sh. 9 den. 
Résine, 8 sh. 3 den. 

MARCHÉ AUX RAISINS 
Quai de la Grave. 

Vendu : Pour la ville, 180 colis, bruit 6,71* 
kilos, net 5.996 kilos; pour la campagne, 151 
colis, brut 5.769 killos, net 5.250 killos. 

Prix, 8 fr. les 50 kilos. 

MARCHÉ AUX PRUNES 
Gontaud, 8 ootobre. 

Apport 850 quintaux. Cours pratiques : 
50 4, de 33 ù 35 fr.: 60-4. de 86 à 28 tr.; 70-4, d* 

82 à 34 fr. ; 80-4. de 18 à 20 tr. ; 90-4. de 15 à 17 tr. : 
100-4, de 12 ù 14 fr.; 110-4, de 9 à IO tr.; fretin, 
de « â 8 tr. Le tout les 50 kilos, poids net. 

Vents active 

MOUVEMENT DU PORT M) BORDEAUX 

BORDEAUX, 8 ootobre. 

Montés en rade . 
Hermaun, goél. fr., c. Plu&quellec, de Pa-lmpo). 
Einima, st. rr.. c Auitray. de Brest. 
ManuoL st es-p., c. Landa-rte, de Cardiff. 
Amiral-Rigauit-de-GeinoulWy, st. tr., c. Gulbert, 

de la Plata. 
B-rltish-Tramsiport, st. ang. c. Pope, de Montréal. 

Ont fait au bureau du port leurs déclara* 
tions de descente : 

Martinique, st. tr., c. Cou-tmron, p. St-Nazaire. 
Fronsac, st. fr., c. Hunault, p. Nantes. 
Atlas, st. an.g., c. Tlchinon, p. Barry. 
Thetis. st. ang., c. Glazebrouck. p. Garstan. 
HypoLite-Wonns, st fr., c. Cructiet, p. Brest. 
Irma, st. fr., c. Rio, p. Swansea. 
Llger, st. Br., c. Du-boseq, p. Lisbonne. 
Scalpa, st. ang., c. Mac Laye, p. Cardiff. 
Stokesley, st. norv., c. Johnson, p. dito. 
Bravore, st. norv., c. Mlthossel. p. dito. 
Otoyo. st. e«p.. c. Meindialdua, p. Bllbao. 
KblJa/Ie. st ar«g.. c. Mllner. p. Cardiff. 
Ve-ndee, st. ang., c. Green. p. Llverpooi. 

PAUILLAC, 8 octobre. 

Aux appontements : 
Cotlingham, st. ang., c. Soirbes, de Montréal. 
Baldersby. st. tT., c. Evem, de Baltimore. 
VUle-du Havre, st. fr., c. Ybert, de Rotte.rda.m, 
Amirail-Hamelln, st. fr„ c. Lenormand, d« 

Marseille. 
San-ta-Cruz, st. aing., c. Emmereon, p. Swansea. 

Rade de njontée t 
Pontut-Canet, st. fr., c. Perré. de Bresit. 
Elmville st, ang.. c. Le Secteur, de Barry-

Docks. 
Fernshide, st. ang., c. Fai-sh. de Blrkenhead. 

Descendus • 
Thetis. st. ang., c. Glazebrouck, p. Garston.. 
h'ypoll/te-Worms. st fr., c. Cruchet, p. Brest 

LE VERDON, 8 octobre. 

Mouillés sur rade : 
Gitl-leston, st. ang., c. Davles-, de Newcastle. 
IddesLelgh, 9t. a.ng., c. X..., de Montréal. 
Essex-Abbey, st. ang.. c. Parker, de Galv-es-

to-n. 
Isid-oro, st. esp., c. Briista-lin. de Blyth. 
Slngapoore, st ang., c. Taylor, de New-York. 
Roxburgh. st. anig., c. Harrisson. de Baltimore. 
Appenirie, st. ang., c. Evans, de New-Orleans. 
Marchioneas-of Bute, st an-g., c. Watson, d* 

Newport-News. 
POINTE-DE-GRAVE, 8 octobre. 

Mis. en mer : 
Ricajrdo-A.-Mes.tre8, st. a-ng., c. Mac Lean, p. 

l'Algérie. 
Nouveau-Conseiil, st. fr.. c. Samzu.n, p. Lorlemt. 
Luxeimburg st. ang.. c. Dunni-t p. Dunkerque. 
Arriluze, si. esp.. c. Rollar p. Barry. 
Aulne, st fr.. c. Causer, p. Dunkerque. 
Cambrai, st. Cr., c Benard. p Dunkerque, 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve Guitton. Mme veuve Pezst, M"» 

Marie Marhefert. Mme veuv» Machefert et ses 
fils. M. et Mme Auge et. leurs enfants, le doc-
teur Coulaud ont la douleur de faire part à 
leurs ami« et connai-^nn.-es .1e ta mort de 

M. l'abbé Jean CUITTON, 
Sergent, au l2So régiment d'infanterie. 

Tombé au champ d'honneur le 23 septembre, 
dans sa ?<> année, à Pargnan (Aisne) 

Une messe sera dite le lundi 12 oololire. à 
neuf heures, dans l'église de Vayres (Giron-
deV nour le repos de son âme. 

Le.s obsèques auront lieu a une époque ulté-
rieurement fixée 

Bassin à flot de Bordeaux 
8AMKD1 10 ' »CT< *BRK 

Entrée.. 
Sortie.. 

7 n 20 
8 h. 20 

Pleine mer... 
Hauteur 

9h 80 
4-05 

M. Ernest Monteils, 
commis principal des AVIS DE DÉCÈS 

postes ei lélésrraphes. et Mm» Monteils; M. Jean 
Monteils, M. Gaston Gros, commis des postes, 
et Mm» G Gros, les famille» Monteils. Ilugon. 
Malignas. Olfey. King. Hardly (de l.ondresl on.t 
la douJeii-r de vous mire part de la mort de 

M. Louis-Joseph MONTEILS, 
Cavalier au 17« chasseurs, 

tué à l'ennemi le 85 août, dans sa 84» année, 
leur fils, frère, beau-frère et cousin. 

AWIQ nC nËPÈQ Le docteur et Mm» Eu-
H w IO Ut. UCWEO géne Monod. Mme Gas-
ton Moiwxl M AIMIIV \IonoKl. SI. fit Mme Am-
phoux et leur Mille. M. Max Monod o-nt la dou-
leur de vous faiire part rie In mort de 

M. Gaston MONOD, 
leur fils, époux frère, beau frère et oncle, tom-
bé au champ d'honneur, le 20 août, à Fonteny, 
en Lorraine, dans sa trente-deuxième année. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. et Mme Edmond Ita-taboul. MM He-hrl et 

Gabrle-l Ita-taboul. M"» Germaine Rataboul les 
fa-mlililes Edouard Rataboul. Ca-rré. Lambert, 
Bourson. Victor Coirré. Bnrdéche. de Mnuduit 
et K'eillot. remercient sincère me rat les person-
nes qui leur ont- fait l'honn-cur d'assister aux 
obsèques de 

Mm» veuve Henri RATABOUL, 
née Gabrielle CARRÉ, 

et toutes celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureuse 
circonstance, et les informent que tontes les 
messes qui seront dites le samedi 10 courant, 
dans la basilique Saint Seuirln. seront offertes 
pour le repos de son âme. 

La ramitlile assistera à celle de dix heures. 

léfarts des Cown « Uatre-Mer.. 
Samedi 10 octobre 

Malte, Pirée, Constantinople. Odessa (Salo 
nique), voit- de Marseille, par st Portugal (Bor-
deaux-Saint-Jean. 19 h. 20) 

Dimanche U ucu/br* 
Madagascar, la Réunion. Ile Maurice, Mjpii4i, 

départ de Marseille le 15 octobre, par paquebot. 
OcSiuilen, de> Mess-igerles Maritimes (Bor-
de.aux Satn-t-Jean. 19 h 20) 

— Sierra Leone. Secondi. Accra, Lomé. Lagos, 
Forcados. Bon.ny. Calabar, Burutu. par st. 
Fnlaha. quittant Llverpooi le 17 ootobre (Bor-
deaux-Saint-Jean 13 h 5ti) 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M L Mauvillaln. M. F. Mauvillain. M. et Mmo 

R Mauvillain. M»» J. Mauvillaln. MU» E. Sente-
nàc les ramilles Baudouin, Androuln. Mau-
villaln Parenteau. Richard. Lubet remercient 
bien sincèrement les personnes qui leur ont 
fait l'honneur d'assister aux obsèques rie 

Mm» Marie MAUVILLAIN, née SENTENAC, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie, e-t les informent que 
les messes qui seront dites le samedi II) cou-
rant dans 1 église du Bnuscat seront offertes 
pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

REMERCIEMENTS &utf&r&*& 
vemeni les nombreuses personnes qui lui ont 
adressé l'expression de leur sympathie à l'oc-
casion de son deuil, et regrette que les cir-
constances présentes ne lui permettent pas de 
remercier chacune d'elles personnellement. 

REMERCIEMENTS Les familles Bou-
grier, Nau et Volant 

remercient- sincèrement les personnes qui leur 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

M"8 Hélène BOUCRIER, 
ainsi que celles- qui leur ont témoigné des ma» 
dues cU> symDatiL* 

m iss VIE ru TE: 
dans les Mana^ins et Dépôts de la l'eitle Gtiontte 

ainsi que dan» les Librairie» t 

Le Moratorium 
LOIS ET DECRETS LE CONCERNANT 

Promulgués ilu 'Il Juillet au I" Uctonre 1914 
Avec Noies oxi>lioallves qui les 

rendent compréhensibles à tous. 

Commerçanlj, Inïuslriek, Proprié-
taires ei Locataires trouveront dans 
cïite utile Brochure les renseignements 
dont ils ont besoin presque chaque jour. 

Prix: 1 franc (Fr,ariole) 
Adresser les demandes avec le monlanl en un 

mniutut-poste.au Directeur de la Petite (iirontie. 
a Bordeaux 

TRlBlIfif .,- ■ . : u»- BQROfcAUJf 
du 8octobre 1914 

Liquidations (udiciaires. 
VERIFICA I ION Dt CREANCES 

De la Société des Chantiers m-a-rltimes d» 
Bjircleaux; — du sieur Fi-.a.nçois Abadie, négo-
ciant â Bordeaux : le iundl 12 octobre, à 2 h. 1/2. 

Faillite. 
COMPTE DE GESTION 

Du sieur Charles Gaudry, négociant à Bor> 
deaux : le luimil 12 octobre, â 8 heures. 

u s_«. v Ë» --. ._ . U HDtAUX 
du 8 octobre 1914. 

Comptant : 3 %, 77 50. — 3 1/2 % amortissable 
t. p. 87. - Ville dé Pafis 1875. 475. — Ville de Pa-
ris 1871, 852. — Ville de Paris 1871, quarts. 86. — 
Ville de Paris 1901, cinquièmes, «0. — Commu-
nales 1891, 320. — Communaies 1906 , 396. - Fou» 
cières 1879, 431. — l-'unciôres 1U13 3 1/2 t. p.. -tUj 
— Communales 1912 non libérées, 205. — Etait 
4 %, 440. — Fusion 3 %, 374. - Midi 3 %. 375. -
Midi 3 % nouvelles, 368. — Orléaos 3 %, 375. — 
Orl.éa.ns 3 % nouvelles, 37ï. — Argentine 1896. 70, 
— Maroc 5 % 1910. 470 et 171 - Russe 5 * 190t\ 
97 50. — Russe 4 1/2 1909. 85 — Bons Japon 
5 % 1913. 493 50. — Norvège 3 1/8 1895 , 81. — Russe» 
réunies 4 1/2 t. p., 90 - RIo-Tinto, 1.481. 1.490, 
1.500. — Rio-Tinto c. de 5 1 480 — Rto-Ttoto C 
de 10, 1.475. —Bons Panauia, 100. — S.arragosse 
3 %. 1», 320. 

La Otrecteurf Marcel C,( il INOUI l.HOl1 

Le Gérant : Georges BOl'CHON. 

Jsg^te! j toprimerie G. GOTJNOUIUIOU 

iHH^SiMïM rue Gui,aude- n-1 "TbgsJ Machines rotative* MarinonL 
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Chronique Régionale 
CÏTAKENTE 

%. propos de la Rentrée t'es Classes 
-L'inspection académique dej la Charente 

BOUS communique la note suivante: 
« Des', familles charentaisai sparaissent 

jeraiQilre que I autorité académique ne dis-
H>ose pas d'un personnel sultisant pour LS-
jsurer la rentrée des classes et elles de-
«oandent au ministre de lïinbtruction publt-
Wue d'intervenir auprès die son collègue de 
Sa guérie, pour que les instituteurs mobili-
>sés appartenant à la territoriale et à la ré-
serve de la territoriale soient renvoyés dans 
feeurs écoles. Il ne saurait, entrer dans les 
fVues de r^wirninistrauion universitaire de 
chercher à détourner un seul de ses m-cm-
jbrc: de son devoir militaire: aucun, d'ail-
Seurs, ne l'accepterait. 

t • Quant à la rentrée des classes, elle a eu 
Hieu, partout où'' les locaux nîont pas fait dé-
liant; loin de manquer de personnel, l'autori-
*> académique se voit obligée de répondre 
négativement a de nombreuses demandes 

HNGOULEWIE 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — M. le 

commandant Rov, dont nous} avons signa'é 
Mer la mon à l'ennemi, appartenait au 20e 
régiment d'arPI'.erie et non an t07e d'infan-
Jerie, ainsi que nous l'ayoœ* dit par erreur. 

LE COLONEL DU 52e -D'ARTILLERIE. -
On a maintenant la certitude que le co'onel 
Deslaurens. commandant 13 52e d'arti L>rie, 
n'est pas mort. Grièverne nt blessé et fait pri-
sonnier, il avait été transporté à l'hôpital de 
Trêves. Ii résul'e d'une Uîttre que le colonel 
a adressée £ Mme Deslauiens que ses blessu-
re-, sont en 'bonne voie d e guérison. 

POUR LES BLESSES ET VICTIMES DE 
LA GUERRE. — L'abandon du 3 % offert par 
ïe personnel ouvrier sur le 6 salaires acquis 
pendant la -deuxième quinzaine du mois de 
septembre, au profit des victimes de la 
guerre, a produit1 la somme de 3.7-.J fr. 50. 

Le montant des sommes versées par le 
personnel-entretenu pendant, le mois de sep-
tembre a été de-1,030 fr 80. : 

— Une souscription faite dans la com-
mune.de SaintrFraigne par le jeune Cheva-
lier, en faveur des blessés militaires, a pro-
duit la somme d-e 356 fr. 70, qui sera versée 
s l'hôpital de îï.uffec. 

Une seconde souscription se poursuit ac-
tuellement. 

EXCITATION A LA DEBAUCHE. — Pro-
cès-verbal a été' dressé contre la femme P..., 
tenancière oVujn;e maison de débauche de la 
rue du Poir/t-du-Joinr, pour avoir servi des 
consommations'à des enfants mineurs. 

BLANZAC 
SUCCES. — Sur la liste des jeunes gens 

<rui viennent dé subjr avec succès à Angou-
ïème les épreuves ùu brevet élémentaire, 
nous sommes heureux de relever le nom du 
Jeune Vidal, élève de noue cours complé-
mentaire. C© succès est d'autant plus méri-
toire que neuf candidats, seulement ont été 
udmts sur quarante-trois inscrits, et que 
notre jeune compatriote avait dû, pour pou-
voir se présenter, solliciter une dispense 
d'âge de près de tratt'.mois. Félicitations à 
l'élevé et à ses maîtres. 

CHATEAUNEUF 
Un ExeritpSe à suivre. 

L'administration de rçotre hôpital militaire 
vient de. faire afficher dans toutes les salles, 
sur papier à nos trois', couleurs, l'avis t-u-
vant, dont la forme modérée et l'esprit de 
conciliation ont é.é très appréciés : 

«HONNEUR A NOS BLESSES 
»La neutralité la plus absolue doit exister 

et matière de religions. Chacun est libre, 
«1 aller ou de ne pas* aller aux offices rsn-
gieux, sans qu'aucune invitation ou remar-
que lui en soit faite 

» Egaux devant l'ennemi, tous sont égaux 
dans le traitement et les soins, et les coiwic-
ttions de chacun doivent être respectées \ ar 
I-UU.-. 

i » À tous, salut et santé I 
. » Vive la France ! » 
Nous félicitons très vivement les promo-

teurs de cette heureuse idée, dont la néces-
sité s'impose actuellement. 

A défaut d'une circu.aire générale du i^ii-
Vernement au sujet de la neutial.té à obser-
ver, nous souhaitons que dans tous les hô-
pitaux on suive l'exemp.e de nos adminis-
trateurs impartiaux. 

U ne doit y avoir, surtout parmi des bles-
sés, aucune contrainte et aucune pression. 
Ce n'est pas en ravivant des quelles i,ui 
devraient être éteintes, ni en revê.arit de 
médailles bénites et de scapulnires, dans un 
but évident de propagande, des soldats de 
dii^érentes religions ei même des libres i en-
cours, que l'on fait œuvre de bons Français. 
C'est surtout en agissant avec tact et désin-
téressement, et en respectant cette chose sa-
crée: la conscience individue.le.

 # 
CHERVES 

POUR NOS BLESSES. — La souscription 
RU profit des blessés militaires, recueilli© 
«dans la commune de Gherves, s'est élevée a 
2,37S fr. 

Cette somme a été répartie entre les hôpi-
taux de Cognac. 

De grandes quantités do linge et de fruits 
eut été distribués. 

CHADURIE 
OBSEQUES. — On nous écrit : 
« Mercredi dernier, 30 septembre, à trois 

heures uu soir, ont eu lieu tes obsèques pu-
rement civiles de M. François Saumou, an-
cien teteveur - buraliste, ue.egué ue lauuu-
nisiraiion, décédé à lage a« yua^-e-vingts 

. 
» La Libre Pensée, d'Angoulême s'était 

la.t représenter. 
» Les coruuns du poêîe étaient tenus par 

MM. Guuiot, coiist-mer général, inouïe de 
Bianzac; teiret, conseiller a arrondissement, 
da.re de Cnampagn-e-de-tï.anzac; Biais, juge 
ce paix a tj^aiiiac, «î Ciuudus, receveur ues 
coiui'iDuiious miirectes' a Bianzac. 

» C est, suivi d un grand nombre de per-
sonnes (presque toutes les lamines de la 
lommune étaient représentées), ei de la plu-
part des conseillers municipaux, que le cor-
lège se met en marche. 

n Au cimetière, ai. uuiLîot, après avoir fait 
remarquer qu au moment ou t euuani toute 
Je soi sacre de la patrie, l'heure nest pas 
aux discours, ne veut cependant point quit-
ter la dépouille du vieil ami.sans lui aures-
fctr "n dernier auieu. Il retrace rapidement 
la vie louve ce labeur et ae prom-e ae r l an-
çais Saumon, rappelle ses convictions fer- ' 
mes, et après avoir lé.ieiie la faimue d'à- l 
rvoir respecté les dernières volontés du cher 
disparu, il adresse a tous ses membies l'ex-
pression attristée de ses bieu vives condo- i 
îcances. 1 
. ; » M. 'Tabutaud, délégué de la Libre Peo-
6ée angounioisine, succède à M. Guillot, et 
adresse également un adieu ému à Fran-
çois Saumon. 

» Que ta famille de François Saumon 
veuuie bien agréer encore une fois t expivs-
eion de nos bien vives condoléances, et puis-
sent les nombreuses marques de sympathie 
(qu'eUe a reçues, atténuer sa douleur!» 

JARHAO 
LA RENTREE DES CLASSES. — ivous som-

mes informés que l'ouverture des classes de 
l'école publique des garçons, retardée par 
«les réparations aux locaux, aura lieu d'ici 
quelques jours. Les familles seront préve-
nues du jour de la rentrée. 

Le directeur se met à la disposition des 
parents pour tous renseignements concer-
iiant les élèves. 

CHALAIS 
VOL. — Mercredi matin 7 octobre courant, 

lia gendarmerie de Chalais a conduit à Bar-
bez.euxla femme Lafaye, du v,liage de Chez-
Brandes, commune de Montboyer. Cette fem-
me avait réussi, lundi, jour de foire à Cha-
lais, à voler un sac à miin. Ce sac apparte-
nait à Mme Garnier, d'Yviers, et renfermait 
divers objets. 
' BLESSES MILITAIRES. — L'hôpital tem-
poraire de Chalais, installé dans une grande 
salle du château de Chalais, et aménagé con-
fortablement par 'es soins de la municipalité, 
avec le concours de la population, a reçu 
line vingtaine da blessés samedi soir. Ces 
blessés sont des convalescents sortant de 
l'hôpital rie Ribérac. Ils sont libres et peu-
vent, entre les repas, se promener en ville. 
A ces malheureuf-es victimes de la guerre 
nous souhaitons un prompt rétablissement. 

FOIRE. — La foire do Cha'uis du lundi 3 oc-
tobre courant, a été assez belle. . 

Le marché aux veaux comprenait dans les 

£00 têtes, qui se sont vendus de o tr 40 à 0 fr. 55 ledeml-kilo. 
Les moutons «le plus en plus rares dans la 

contrée, se sont vendus, le peu au'il v avait, 
de 0 fr. 45 à 0 fr. 55, également le demi-kilo 
,«.es, P°rcs Bras se vendent de 60 à 6S fr. les 
50 kilos. Nourrains et laitons ont aussi repris un plus haut cours. 

Les poulets avaient été apportés en abon-
dance. Les cours sint les suivants • 

Poulets, de 0 fr. 65 à 0 <r. 75; dindes, 0 fr. «0; 
canards, 0 fr. 50; lapins, .la pièce, de 1 fr. à 
■ 'r. 50; plpeons.Ia paire, .de t fr. 25 à 2 fr.: 
œufs, de 1 fr. 30 à 1 fr. 40'la douzaine. 

Dans l'après-midi, i! y avait au foirai! assez I 
de vaches d'amenées, mais il ne s'est pas traité beaucoup d'affaires. 

Les grains restent cotés comme !! suit : 
Blé, 22 fr.; avoine, 10 fr. 50; maïs, 16 fr.: fè-ves, 16 fr., le tout 1 hecto. 
Le son. 8 fr. ; la repasse, 9 et 10 tr., le tout les 50 kilos. 

BARBEZIEUX 
Accident d'AuîomOuiie 

Mardi soir, vers huit heures, M. Gérald, 
député de la Charente, qu'accompagnait 
Mme Gérald, a été victime d'un grave acci-
dent d'automobile sur la route de Bordeaux, 
au lieu dit Chez-Desmars. 

M. Gérald, venant d'Angoulême, se ren-
dait à sa propriété de La Garde à Rotard, 
lorsque le chauffeur, voulant éviter une voi-
ture, donna un coup de volant trop brusque 
qui fit capoter l'auto sur l'accotement de la route. 

Plusieurs personnes accourues sur le lieu 
de l'accident dégagèrent, non sans peine, 
M. Gérald, complètement évanoui, et Mme 
Gérald, moins attemte, avec de nombreuses 
contusions aux jambes. 

M. le docteur Terai, appelé en toute hâte, 
procéda aux premiers pansements, et l'on 
conduisit M. Gérald à l'hôpital, et Mme Gé-
rald, chez Mme Daviaud. 

Mercredi matin, l'état général des bles-
sés paraissait assez satisfaisant 

CHARENTE - INFERIEURE 
LA ROCHELLE 

Un Echafaudage qui s'éorcule 
Jeudi matin, à dix heures, 5-es ouvriers de 

l'Association des paveurs et tailleurs de 
pierre travaillaient, montés sur un échafau-
dage, à la construction d'un premier étage 
à l'école Réaumur. Tout à coup, sous le 
poids d'une pierre de» corniche pesant 300 
kilos, que les ouvriers allaient poser sur le 
mu.r élevé de cinq mètres, un matereau se 
brise en deux endroits; il soutenait les plan-
ches de l'échafaudage qui se sont effon-
drées, ainsi que la pierre, sur le sol, entraî-
nant cinq ouvriers; le sixième s'étant ac-
croché à la corniche, put regagner l'autre 
partie de l'échafaudage restée debout. 

Les malheureux, relevés aussitôt par leurs 
camarades du chantier, 'furent transportés 
à l'hôpital auxiliaire, collège des jeunes 
filles, où ils reçurent des' soins empressés 
des docteurs Bobrie, Dufdur, Morisset; de 
M. Cailloux, pharmacien, et-des infirmières. 

Trois sont gravement blessés : Georges 
Chalot, manœuvre, demeurant rue de Ro-
han, a été transporté à ^hôpital Saint-
Louis ; Grasset demeurant à' La Sole, ma-
noeuvre, a été transporté à son domicile; 
Germanau-d, maçon, a été transporté à son 
domicile, au Pas-des-Laqr.ais. 

Deux ont été légèrement contusionnés : 
Mansion. maçon, a été transporté à son do-
micile, à Fétilly, et Pelet m-açon, à son do-
micile, au Pas-des-Laquais 

Une enquête est ouverte. 

Aidé de sa femme et d'un parent qui ee 
trouvait là, M. Robert put réussir enfin à 
les expulser; l'un des militaires aurait été 
blessé. 

L'autorité militaire a ouvert une enquête. 
LES INDESIRABLES. — Mardi matin, à 

6 h. 10, une convoi de 25 indésirables sur-
veillé par la gendarmerie est parti pour 
Mussidan rejoindre un autre convoi venant 
de Périgueux et se dirigeant sur RocheforL 

COHRÈZE 

DORDOGNE 
PERIGUEUX 

Nous recevons la lettre CROIX-ROUGE, 
suivante : 

« Monsieur le Directeur, 
» Le numéro de la « Petite Gironde » du 22 

septembre signale, à la chronique régionale, 
un envoi de 412 fr. CO qui aurait été fait à la 
Croix-Rouge, à Périgueux. Cette somme n'é-
tant jamais parvenue à ta Croix-Rouge, je 
vous prie, Monsieur le D:recteur, de vouloir 
bien insérer dans votre plus prochain numé-
ro la rectification qui s'impose, la Croix-Rou-
ge ne pouvant rester sous l'imputation d'a-
voir reçu une somma d'argent qui ne figure 
pas dans ses comptes. 

» Agréez, Monsieur le Directeur, etc., 
» I. MANHES, président du comité. » 

BERGERAC 
AVIS TRES IMPORTANT. — Les person-

nes habitant temporairement Bergerac ou 
s y trouvant temporairement de passage sont 
instamment- priées de venir en îaire la décla-
ration immédiate au siège du comité des ré-
fugiés, halle aux grains. 

Elles devront déclarer leurs nom, pré-
noms, âge, lieu de résidence habituelle, l'en-
droit d'où elles viennent et l'adresse des pa-
rents susceptibles de posséder quelques ren-
seignements sur elles. 

Cette déclaration a pour btit de faciliter la 
recherche des membres des familles disper-
sées du fait de la guerre, de les mettre en 
communication et d'établir leur jonction. | 

Tous les renseignements reçus ici seront 
immédiatement adressés à l'Office central 
treprise, qui mettra fin aux terribles angois-
ffnc© d'une trace quelconque, en informera 
directement les intéressés. 

Le comité, au nom du maire, adresse à 
ses concitoyens un pressant appel pour lui 
permettr© l'accomplissement de l'œuvre en-
treprise, qui mettra fin aux trribîes angois-
ses d'un nombre considérable de familles 
épi orées. 

REMERCIEMENTS. — Le princinai r1-- ' 
lège remercie de tout cœur les élèves, les an-
ciens élèves er toutes les personnes généreu-
ses qui, avec tant d empressement, ont bien 
voulu répondre à son appel en faveur des 
b'-essés soignés à l'hôpital temporaire n. 25. 
et adresse à tous les donateurs l'expression 
d? sa vivo reconnaissance. 

INSPECTION. — M. le chirurgien Léon 
Labbée, professeur à la Faculté de médecine 
de Paris, a inspecté mercredi les formations 
sanitaires de Bergerac. 

S AINT-PANT AL Y-D'ANS 
POUR LES BLESSES. — Une souscription 

faite dans la petite commune de Saint-Pan-
taly-d'Ans en faveur des 1 >ssés a produit 
la somme de 130 fr., ainsi qu'un important 
lot de linge. 

SARLAT 
AUDIENCE CORRECTIONNELLE. - Le 

tribunal correctionnel, dans 'son audience 
du 3 octobre courant, a prononcé les con-
damnations suivantes: 

Ju'es-B..., 5? ans. sans profession ni do-
micile fixe, 16 îr. d'amende pour défaut de 
carnet. 

— Jeanne L..., 35 ans, de Rouffignac, 25 fr. 
d'amende avec sursis pour coups et blessu-
res. 

— Trois chasseurs ont été condamnée à 
50 fr. et 100 fr. d'amende. 

ETAT CIVIL du 15 au 30 septembre. 
Naissances : Adrleinne-Marle-Ixinise Vèze; 

Lucienne Borde; Augusia GatlneJ; Yvonne 
De Itérai. 

Décès François Secrestat, 88 ans; Pierre 
Roujol. 57 an-s; Pierre I.r.-rge-teau, 67 ans; Jean 
Ironde. 69 gros: Victor Olivier, ?8 ans; Mn.rg-ue-
rit-a Thorre, 63 a'ns, ve-uve Jean Flagnière, 63 a-na. 

VERGT 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — C'est 

avec une peine bien profonde que nous ap-
prenons la mort au champ d'honneur de no-
tre compatriote Martial Grellety, caporal ré-
serviste au 250e de ligne, frappé d'une balle 
en pleine poitrine, sur les champs de bataille 
de l'Aisne. Il est mort en brave, face à l'en-
nemi. 

SAINT-CYPRIEN 
PORTE-MONNAIE PERDU. — La personne 

qui <• été vue, dimanche i courant, ramas-
sant un porte-monnaie contenant une dou-
zaine de francs, est priée df la rapporter h 
M. le Maire de Bézenac, qui le remettra â 
son propriétaire. 

BBKviBRAO 
REQUISITION DE CHEVAUX. — Tous les 

chsvaux de la commune de Bergerac, mô-
me réformés et juments poulinières, à l'ex-
ception des mulets, doivent être réunis à 
Bergerac, place du Foirail, samedi 10 octo-
bre, à sept heures du matin. 

RIXE. — Lundi soir, deux militaires, pris 
de boisson, pénétrnient après l'heure réfle-
mentaire dans un restaurant du Foirail tenu 
par M. Robert. Ce dernier leur avant dit 
qu'il ne pouvait les recevoir à cette heure, 
les militaires le menacèrent, et l'un d'eux 
s'empara même d'une bouteille qu'il empor-
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CAHORS 
MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — A la 

liste déjà longue de ceux de nos compatrio-
tes morts au champ d'honneur, ajoutons : 
M. Georges Hugonneng, leu'^enant de rés.r.e 
d'art:Marie, qui a été l ié à Sèmy, 13 2 septem-
bre, dans la Marne; il est te fils de la biblio-
thécaire de la gare. Et M. Jean-Emiia-Augus-
te Bru, instituteur public, ancien élève de 
l'Ec^l» noimale, sergent de réserve, tué le 
2 septembre au moment où, bien que l iesse, 
il allait, .avec sa section, charger les Alle-
mands, ceux ci levèrent la crosse en 1 air. 

Confiant, Bru et les siens s'avancèrent 
pour les dé-nrmer, lorsque les bandits re-
tournèrent 1 urs âmes et firent feu sur les 
nôtres. Le sergent B.u tomba foudroyé. 

Nous sal ons la mémoire de ces deux jeu-
nes -e*. vail'ants soldats, et adressons à leur 
famille nos sympathiques condoléances. 

AYEN 
Les Dévouements 

A Ayen, et dans tout le canton, il est agréa-
ble de constater que toutes les classes de la 
société se sont surpassées dans l'accomplis-
sement de leurs devoirs; les quêtes au pro-
fit des blessés ont été très fructueuses; une 
grande quantité de linge a été apportée, et 
les épouses, les sœurs, les fiancées de nos 
soldats se rendent journellement à l'ouvroir 
installé à la maison commune pour travail-
ler pour nos chers enfants. 

Parmi tant de dévouements obscurs, on 
doit citer notamment cette fonctionnaire, 
très surchargée de travail cependant, qui, 
à ses rares moments de loisir, tricote des 
bas de laine et des gilets peur nos braves 
défenseurs; et que dire aussi de ce maître 
d'école dont le fils, qui est à l'armée, n'a 
pas donné de ses nouvelles depuis deux 
mois, mais qui, maîtrisant le doute affreux 
qui l'élreint, console ceux qui seraient ten-
tés de s'abandonner, est calme, souriant, mê-
me, devant ses petits élèves, qui, eux, ne 
comprennent pas cette grande douleur muette. 

Tout cela est réconfortant et beau. 
REFUGIES ALSACIENS - LORRAINS. 

Nous sommes heureux de constater que sur 
pius.de 30 réfugiés que comptent les commu-
nes de Perpezac-le-Blanc et de Saint-Robert, 
canton d'Ayen. les trois quarts sont des Alsa-
ciens-Lorrains, âcrés rie 25 à 40 ans, nés par 
conséquent après l'annexiôn, oui ont pour la 
plupart servi rinns l'armée allemande, mais 
avant cruitté leur pays aux premiers bruits 
de guerre. 

Nombreux sont, paraît-il. les annexés qui 
en ont é'é empêchés par Tes autorités. 

Notre r-cpur est inondé de joie, en faisant 
cette acréable constatation, C!<r ce'a nous 
est un srtr crarant eue nous rp*rouvprr-us nos 
chères p^ovinc^s1 rians l'état ri'e?prit mi'pl'es 
éti''opt il v a rruarnnte-nuntre ans, c'est-à-di-
re éni'npmui-p-nt fraicntses. 

Nous s-ivons r"* nos r>"r)ul'>tiops IpS trrit-
te^t b'Pi: eu*1 rie Ï*"T rô'é nos frères onnrl-
rué<: s'PTp.nln'onf rip tpnr rp'pux aux div-prs 
travaux. Ou'iis nnti-pntant eu^nre cruelcups 
nv»is. et ''s pourront r^tT-r cbez eux. où Os 
seront rl^r-n-v-vs a 1 abri sous les plis du 
drapeau tricolore. 

LOT-FT-G UÎONNE 
Conseil de Révision 

Voici les résultats des opérations de la 
première journée du conseil de révision, qui 
avait lundi à examiner à Agen 391 jeunes 
gens réformés ou exemptés des classes 1912, 
1913, 1914: 

Arrondissement d'Agen : 95 jeunes gens 
présentés; 11 bons pour le service armé, 11 
pour les services auxiliaires. 

Arrondissement de Marmande : 148 pré-
sentés; 18 service armé, 1 auxiliaire. 

Arrond .-.sèment de Nërac : 83 présentés; 
11 service armé, 4 auxiliaire. 

Arrondissement de Villeneuve-sur-Lot : 66 
présentés; 9 service armé, 2 auxiliaire. 

MARMANDE 
REMERCIEMENTS T^ài^t 
mercient bien sincèrement les amis et conna.s-
sances qui ont bien voulu assister à la me;-se 
dite pour letw fils EHNEST, mort au champ 
d'ho.n.n-eur, en ceux qui leur ont adressé des 
condoléances. 

POUR LES BLESSES. — Les employés de 
chemin de- fer ont fait une col.cote qui a 
produit 125 fr. Ce.te s^inme sei'a versée -\ 
une Société de la Croix-Roiuge pour soigner 
nos blessas militaires. 

— M. Anduian, président de la Société hip-
pique, a versé à la Croix-Rouge la somme ae 
iOû fr. 

— La Société hippique a prélevé sur ses 
fonds de résu've la somme de 4U0 fr. pour 
être versée moitié aux Femmes de France, 
moitié à la Société de secours aux Dresses 
militaires. 

OBSEQUES. — Mercredi matin ont eu l'eu 
les obsèques de Mme M uiceau, femme ce 
notre sympathique receveur de l'enregistre-
ne-iu. L'assistance était très nombreuse. 

LES ECHEANCES. — Les échéances sont 
prorogées jusqu'à fin courant. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — M. 
Vincent de Bataille, lieutenant au 83e d'in-
fanterie, en résidence à Toulouse, est tom-
bé glorieusement le 17 septembre dans le 
violent combat de Perthes-ies-Huxlus (Mar-
ne). 

EXPERTS DES TABACS. — L'élection 
des experts titulaires et suppléants de ta-
bacs doit avoir lieu dans le courant d'oc-
tobie; la Fédération des Syndicats de plan-
teurs élabore la liste des candidats qu aille 
patronnera. 

Pour la première, commune de Marman-
de, la consultation des Syndicats intéres-
sés à établi la liste suivante : 

Experts titulaires : MM. Paul Chaumet et 
Tamis-é, experts sortants, le premier de 
Marmande, le second Ce Birac. 

Experts suppléants : MM. Vion, expert 
sortant, et Vital Lamothe, le premier de 
Virazeil, le second de Beaupuy. 

SUCRE POUR LES VENDANGES. — 
L'emploi du sucre pour les vendanges ne 
pourra avoir lieu que du 1er octobre au 15 
novembre 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL — Le sieur 
Laffltte, négociant à Tonneins, a été con-
damné à quatre jours d'emprisonnement, 
pour injures adressées â M. Gardeur, ca-
pitaine de gendarmerie en retraite. 

là PETITE nï*0»îDE ; KO 
MONT-DE-MARSAN 

Secours aux Familles des Mobilisés 
Une intéressante discussion a eu lieu à 

f.EKS 
C0ND6M 

NECROLOGIE. — Les obsèques du soldat 
Etienne Claverie, mort lundi, à l'hôpital du 
Collège, des suites de ses blereures, ont eu 
lieu mercredi matin, à huit heures, au milieu 
d'une grande affluence. 

Ces jours derniers, un autre soldat est 
mort à Eauze, à l'hôpital militaire de cette 
localité. 

LANDES 
Chasse à la Palombe. 

Nous sommes à l'époque de la chrsse à la 
palombe, et les amateurs de ce genre de 
sport, très nombreux dans notre départe-
ment, se sont demandé s'ils pourraient dé-
truire la palombe, reconnue nuisible, avec 
des engins autres que les armes à feu, l'usa-
ge de cellee-ci étant défendu 

L'honorable M. le docteur Pouey, repré-
sentant du canton de Tartas-Est au Conseil 
général, a profité de l'occasion de la réu-
nion de cette Assemblée pour poser une 
question à M. le Préfet à ce sujet, et en fai-
sant valoir que ladite chasse constituait une 
ressource appréciable pour lee populations. 

La réponse de M. le Préfet a été très ca-
tégorique. 

La chasse par les armes à feu ou par 
d'autres moyens, a-t-il dit, est formellement 
interdite sur tout le territoire français. La 
mesure, basée sur les événements actuels, 
a été prise par le ministre de la guerre de 
concert avec le ministre de l'agriculture. Il 
ne peut donc donner satisfaction au vœu 
exprimé par M. le docteur Pouey. 

Une intéressante discussion a eu lieu 
la séance du Conseil général, au sujet de 
allocations accordées aux familles des mt bilisés. 

« Une des dispositions de la loi porte que 
ces allocations doivent uniquement Être ac-
cordées aux familles nécessiteuses dont le 
soutien est sous les drapeaux, c'est-à-dire 
à celles que le départ d'un de leurs mem-
bres a privées d'ajments indisDensables à 
la vie. » 

Ce texte de loi est bien clair et ne prête 
à aucune équivoque Néanmoins, d'après 
quelques membres de l'Assemblée, certai-
nes commissions cantonales auraient écar-
té les métayers, aussi bien les nécessiteux 
que les aisés. D'autres membres ont décla-
ré que dans quelques cantons les commis-
sions auraient, au contraire, porté sur la 
liste des personnes à secourir tous les mé-
tayers sans distinction de situation, et ils 
ont cité deux cantons de l'arrondissement 
de Saint-Sever. 

Dans l'un, les allocations se sont élevées 
à 15.000 fr., et dans le second à 3,000 fr., 
bien que le chiffre de la population de ce 
dernier ne soit inférieure que d'un tiers à 
celle du premier. 

M. le Préfet a donné connaissance au 
Conseil général des instructions qu'il a 
adressées aux maires pour l'application de 
la loi. » Il importe, a-t-il dit â la fin de sa 
circulaire, qu'en ces heures difficiles la si-
tuation de chacun so,!t dominée par le prin-
cipe d'équité, base de notre société démo-
cratique. » 

Il a ajouté qu'il était persuadé que, d'une 
manière générale, les commissions canto-
nales ont appliqué la loi à la lettre et dans 
son esprit. Mais les familles nécessiteuses 
qui ont été écartées par suite d une fausse 
interprétation de la loi et des instructions 
peuvent faire appel de la décision de la 
commission cantonale devant la commis-
sion d'arrondissement. Lui-même en a ap-
pelé devant cette dernière pour quelques 
décisions qui ne lui ont pas paru con-
formes à l'équité. Les explications très pré 
cises et très nettes de M. le Préfet ont été 
accueillies par des » très bien ». 

LES CAPITAINES BURGALAT ET MELIAN-
DE. — Nous avons annoncé, il y a une ving-
taine de jours, que les capitaines Henry Bur-
galat et Henri Méliande, du 49e d'infanterie, 
avaient été blessés, le 23 août, à Gozée, près 
de Charleroi. Leurs familles, qui habitent 
Mont-de-Marsan, n'ont pas reçu de leurs nou-
velles directement. Mrnes Burgnlat et Mélian-
de seraient bien reconnaissantes aux méde-
cins et infirmiers français faits prisonniers 
en Belgique et rentrés d'Allemagne en vertu 
de la convention de Genève de leur donner 
tous renseignements concernant les capitai-
nes Burgalat et Méliande. 

COURS MUNICIPAL DE DESSIN. — La ren-
trée du cours municipal de dessin est fixée 
au jeudi 8 octobre, à huit heures du sofr. 

Les inscriptions seront reçues au siège de 
l'éccle communale de garçons, place PaScal-
Duprat, Cercle militaire. 

CLASSE 1915. — Les jeunes gens rte la 
classe 1915 sont priés d'assister à la réunion 
générale qui aura lieu samedi soir 10 cou-
rant, à huit heures trente, au café du Com-
merce. 

NOMINATIONS. — Par décisions de M. le 
Recteur, ont été chargés pendant la durée 
de la guerre : 

M. Sacré, professeur à l'école moyenne de 
Fosse 'Belgique), d'heures d'enseignement 
des sciences physiques et naturelles. 

M. Mongé, d'heures d'enseignement de let-
tres et de grammaire. 

M. Darrotte, d'heures d'enseignement de 
philosophie au lycée de Mont-de-Mnrsan. 

SOUSTOMS 
VENTE DE MULE. — Dimanche prochain, à 

onze heu.res. U sera procédé, sinr la plsce de 
l'Eglise, à la venite aux enchères publiques 
d'inhe très belle m-u.le de quatre ans. taille 
1 m. 55. provenant de la consorce Ma-uri-ce Ca-ban rues. 

POU1LLCN 

AVIS HE DÉCÈS nt.rltarfaf 
commandant le dépôt du parc d'artillerie du 
18» corps, chevalier de la Légion d'honneur, 
et Mu» A. Bientz ; Mmo veuve Sarramagna, 
Mmo veuve E. ButHard, Mm» veuve II. Angrî, 
M. et Mm» F. Sarramagna et leurs fils, le com-
mandant E. Mesqùi, chevalier de la Légion 
d'honneur, et M»» E. Mesqui et leurs enfants; 
le capitaine et Mm» J. An-ré, le docteur et Mmo 
Léon Marcadé, la baronne René de Làbur-
«rade de Be'irnon-t. Mm» c. Lorreyte, M. et M«w 
F Perronx et leurÉ en.fin.fs. M. Blcn-tz. no-
taire à Saint-Martin-d'Ablois (Marne), et Mme 
Bientz et leurs enfants; les familles Serres 
et A. Marcadé ont la douleur de faire part fi 
leurs amis et connaissances de la perte très 
oruel'e nu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

M. François-Edouard BIENTZ, 
Sous-Lieutenant au 57» régiment d'artillerie, 

tué à l'ennemi, à Sommes-Sulpp-es. 
le 25 septembre, dans sa vingt-sixième année, 

Leur fils, petit-fils, neveu, cousin-germain et 
cousin, et les informent qu'un service funè-
bre sera célébré en l'église de Pouil'on (Lan-
des) le samedi 17 octobre, à dix heures du 
matin, pour le repos de son ame. 

BASSES-PYRÉNÉES 
Instruction primaire 

Ont été promus, au choix, à la Ire classe, 
avec -Uiltt a da.er du 1er janvier dernier • 

Instituteurs : MM. Lunn»»aus,'à Coubiucq; 
Lacrouts, à EœU-Bczitig; Mai-..ère, à Lucga-
rier; Lounuur-Caune, a Castet- Érr-eoart, à 
Heraute; Huribarai, à Aseam; Lacrouts, u 
Laos; Gaspalou.s, a Asson (Latapie); Duhau, 
à Ciooure Ormty-Jauiéguy, a Ger; Lateula-
de, à Laraveau; Paqu-e, à Mournx; Piat, à Ju-
rançon; Dessarps, a Jaixou; Lalanne, à Ûs-
sès; Casibeau, à Ponson-Dessus; Florence, 
a Castelaau-Ca.Lang ; HagoJe, à Aram.ts; 
Peri-Verge, a Buzy; Sempre, à Pau; Ayphos-
soro, à Gistae; Pourtaux, à Anhez-u'Asson; 
PiUoqui, à EspeleUe; Mmvielle, à Artiguelou-
tan; Poub.an, à Lys; Rancize, à Labastide-
Cézerac; Soubre, à'itxa&sou. 

iusuiua-ices : Mmes Lazenave, à Larres-
stre; Peyresaubes, à Pau; Pourcades, à Es-
curis; Maillet, à Lahourcade; Champsaur, à 
Lhorrats; iiuesplju, à Montfort; Mondinet, 
à Pau; Tisné-Larribet, à Moncoupe; Hariis-
char, à Bayorry; Canicaburn, à Cambo; Plan-
dê, à Bidos; Lemberge, à Vhlenavéide; M »-
lia, à Pau; Castaing à. Mascaraas; Fourcade, 
à Mendier; Tailet, à Oloron; Cinqualbres, à 
Rayonne; Gaugts, à Baits (Serres). 

PAU 
CEREMONIES FUNEBRES. — Un service 

funèbre a été célébré mercredi matin à l'é-
glise Saint-Martin, en l'honneur de Jean 
Gascogne, fils cadet de notre sympathique 
conseiller municipal. 

Le caporal Gascogne faisait partie du 18e 
d'infanterie. Blessé à l'ennemi, il fut trans-
porté à l'hôpital-ambulance de Fismes, où 
ii succomba à ses glorieuses blessures. Un 
grand nombre d'autorités civiles et militai-
res, dont le préfet, le maire, le commandant 
de la place; les conseillers municipaux, les 
parents et les amis, les membres de la Sec-
tion pa'.oise et beaucoup du 18e et des bles-
sés assistaient à cette cérémon-ie, venus 
pour partager le chagrin de la famille, si 
cruellement éprouvée. Puisse une telle ma-
nifestation de sympathies adoucir la dou-
leur des malheureux parents. 

— Le même jour, a eu lieu également un 
service religieux en l'honneur du lieutenant 
de Laforcade, mort au champ d'honneur, 
auquel étaient présentes de nombreuses no-
tabilités, dont tout le personnel de l'admi-
nistration préfectorale. U père du défunt, 
commandant de Laforcade, fait en ce mo-
ment partie du conseil de révision. 

OP-SEOUES D'UN BRAVE. - Les obsèques 
du tirailleur algérien Ben-Ahmed-Oued Ab-
del-Kader, âgé de vingt ans, ont eu lieu di-
manche dernier. Un piquet de territoriaux 
rpndait les honneurs, suivi d'une délégation 
des soldats rie la place. Le cercue i était re-
couvert du drapeau tricolore et les corrions 
du poêle étaient tenus par quatre tirailleurs 
en traitement dans nos hôpitaux temporai-
res. Un lieutenant du 18e, accompagné d'un 
sergent-major et d'un sergent du '6e tirail-
leurs alTériens, conduisaient le deuil. 

Au cimetière, devsnt-la foss<= ouvert? on 
enleva le drapeau. Puis le docteur Sim-
rnyan, de l'asile Saint-Luc, servant d'inter-
prète auprès de SPS compatriotes nrnhes, ré-
cita deux versets du Coran, et, selon la cou-
tume musulmine. remit deux planchettes nu 
fossoyeur, pour être placées à In tAte orien-
tée vers La Mecque, et au pied de la tombe. 
Tes tirailleurs, coiffés du turbin, vipnçres 
bronzés, impassib'p", firent V> demi-cercle Pt 
jetèrent une poignée rie terre après avoir 
porté leurs mains aux lèvres, puis nu front. 
Tous ceux qui assistaient à cette scène 

émouvante, qu'un chaud soleil éclairait, 
avaient les larmes eux yeux. 

LE 18e A L'ORDRE DU JOUR.— Nous avons 
annoncé le 16 septembre queUe 18e régiment 
d'infantene avait eu son drapeau décoré à 
la suite des batailles de Marctiais-en-Brie et 
de la Ville au-Bois. Voici le texte officiel de 
la citation à l'ordre du jour : 

« 18e régiment d'infanterie.: Les 2e et 3e ba-
taillons, pour leur efficace intervention au 
combat de Marchais (8 septembre 1914). M. le 
capitaine Olivari est spécialement memTon-
né en raison du sang-froid, du calme et de 
l'énergie avec lesquels il a conduit sa com-
pagnie à l'attaque des tranchées. » 

MORTS GLORIEUSES. — Le capitaine 
Maurice Lariigue, instructeur à l'école -
tir du Rucharu, affecté au 23ôe d infanterie, 
chevalier de la Légion d'honneur, blessé le 
3 septembre devant Château-Thierry, est dé-
cédé à Tours le 30 septembre, des suites de 
ses blessures. 

M. Pierre de Laforcade, sous-lieutenant au 
18e rie ligne, fils du commandant, est mort 
au champ d'honneur le 29 août. 

MORTS POUR LA FRANCE. — M. Fer-
nand Forgues, un de nos braves petits sol-
dats, est mort au champ d'honneur. 

— Un autre soldat, Nicolas Garcès, est 
décédé à l'hospice d'Angoulème des suites 
d'une terrible blessure reçue le 21 septem-
bre, à Craonne. U était âgé de vingt-sept 
ans. Quoique d'origine espagnole, il n'a-
vait pas hésité à opter pour la France et 
à partir pour la défendre. 

L'HOPITAL DES HOTELIERS. — L'inau-
guration d-e l'hôpital offert pour les blessés 
militaires par les hôteliers de Pau et amé-
nagé par leurs soins au Palais d'Hiver, a 
été inauguré dimanche en présence d'une 
assistance d'élite dans laquelle nous avons 
remarqué au premier rang M. le Préfet, M. 
le Maire M. le colonel Roustan et M. le 
commandant Bru-n, major de la garnison. 

En termes excel.ents, M. Roustan a pré-
senté M. le docteur Seuvre, médecin en chef 
des formations sanitaires, un vaillant et 
patriote enfant de Reims qui pleure la mu-
tilation que les Barbares ont infligée à sa 
ville natale. Puis le docteur Seuvre a fait 
d'abord un tableau saisissant des destruc-
tions sauvages et des atrocités commises 
par les hordes du nouvel Atti'a ; il a expo-
sé ensuite, dans un langage clair et distin-
gué, le but de l'œuvre entreprise. Enfin, 
rendant à chacun la part de mérite qui lui 
revient, il a plus particulièrement félicité 
M. le docteur Lamarque, de Bordeaux, pour 
le dévouement qu'il a montré dans notre 
organisation sanitaire. 

Reprenant la parole. M. le colonel Rous-
tan a. dans une éloquente envolée, salué 
nos glorieux morts et adressé aux veuves et 
aux mères l'expression de son admiration 
pour le courage dont elles font preuve. 

les orateurs ont été unanimement ap-
plaudis. Une quête faite parmi les audi-
teurs a produit plus de 800 fr. 

AU LYCEE. — La rentrée des externes 
du premier cycle (classes de 6e, 5e, 4e, 3e 
A et B) aura lieu le vendredi 9 octobre, à 
huit heures et demie du matin. 

Les élèves se rendront rue des Anglais, 
à la villa Russe, où des locaux ont été amé-
nagés. 

Pour l'ordre du jour, consulter l'affiche 
intérieure du lycée. 

BREVET ELEMENTAIRE (filles). — Sont 
reçues définitivement : 

M Mlles Barat, Barcelonne, Baylacq, Bor-
denave. Bourda, Cadier, Capdevielle, Coig, 
Donal, Etcheverry, Eyt-Lacaze, Gleizes, de 
Goyenèche, Jeanne-Alphonsine Horcade, 
Lasserre, Marniquet, Marquesuzàa, Par-
guet Périssé, Saint-Jean, Jeanne-Amélie 
Jalles, Sansaricq, Séris, Tucon, Verdier. 

BREVET SUPERIEUR. — Les examens 
auront lieu à Saint-Cricq lundi 11 cou-
rant et jours suivants, pour les garçons et 
les filles. 

POUR NOS ENFANTS. — La nombreuse 
population du quartier du Musée espère 
fermement que l'autorité militaire fera tout 
le possible pour que les locaux du groupe 
scolaire Bosquet soient très prochainement 
évacués par la troupe. 

I! serait certainement déplorable que, seu-
les, deux des écoles (garçons et filles) les 
plus importantes de notre ville demeuras-
sent fermées à plus de 500 enfants, alors 
que toutes les cesses sont réouvertes dans 
les autres quartiers. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 7 octobre. 

Le jeune P.... de Pau, a tenté plusieurs 
fois de dévaliser son ancien patron M. Du-
th-u, pharmacien en notre ville. Une de ces 
tentatives lui a déjà valu quatre mois de 
prison avec sursis; mais cette condamna-
tion ne devait pas le corriger. Dans la nuit 
du 25 au 28 septembre, il s'introduisit en-
core avec effraction chez M. Duthu, et, évec 
la complicité d'un camarade, le jeune A..., 
il dérobait dans le tiroir-caisse de la phar-
macie une somme de 330 fr. P... est con-
damné à d-ix moi» de prison, et son com-
plice à.quatre mots; ce.ui-ci obtient le bé-
néfice de la loi Bérenger. 

— C..., dix-sept ans, a volé la bicyclette 
de son maître M. Campagne, et l'a revendue 
pour un prix dérisoire à un cordonnier de 
Nay. Celui-ci est relaxé, et C... est condamné 
à un mois de prison avec sursis. 

ETAT CIVIL du S octobre. 
Déc-'-s : Anne Chicher. 59 ans; Maria-Julien-

ne Layus, veuve Davejan, 60 ans; Anne-Eli-
sabeth-Pauline-Justine Capderjoscq, 10 ans. 

ARGUE 
POUR NOS BLESSES. — La souscription 

ouverte par les soins de M. et Mlle Baster-
reix en faveur des blessés français a pro-
duit la somme de 318 francs, qui a-été dépo-
sée contre reçu, en mains rie Mme d'Arthoz-
Lassrlle, de Saint-Palais, trésorière de l'Œu-
vre d-e la Croix-Rouge. 

Nous remercions vivement les généreux do-
nateurs qui ainsi ont contribué au soulage 
ment de nos chers blessés. 

ESPrLETTE 
SUR IE CHAMP DE BATAILLE. — Nos 

concitovens soV'ats : M. Oscar Kemf. sergent 
rengagé au 49e 'de ligne: M. Cabanne, ser-
gent rengagé au 50e rie ligne, viennent d'ê 
tro nommée adjudants sur le champ de bT 
tail'e M. Kemf est le Pis de notre honorab'e 
buraliste (Alsacien-Lorrain); M. Cabanne est 
le fil? d'un de nos estimes doumiers en re-
traite décédé il y a qu ique temps. 

Nous leur adressons toutes nos félicitatione 
ainsi qu'à leurs parents. 

BARRAUTE-CAMU 
RECTIFICATION. — Dans le compte rendu 

publié dans \ \ » Petite Gironde» du 6 cou-
rant, relatif à la souscription pour les blessés 
militaires faite par M. Canto-i, nous avons 
annoncé qu'une somme da 50 francs ava t 
été recueillie; c'est 250 francs qu'il fallait 
d'e. 

LE BOUCAU 
LE CAPITAINE BURDY. — Nous lisons 

dans le Journal « la Charente-Inférieure », 
qui paraît à La Rochelle, les lignes suivan-
tes, au sujet du capitaine Burdy, du 57e de 
ligne, mort au champ d'honneur à la bataille 
de Charleroi, le 23 août. 

« Notre am; » ni, un officier plein d'avenir. 
Le capitain* 9 rdy était gendre de notre 
regretté dire. ir, M. Eugène Martin. 

»A cette heure terrible, nulle expression 
humaine ne pourrait être une consolation 
suffisante à la douleur si cruelle, éprouvée 
par la famille du glorieux défunt. 

» Ce noble cœur, ce fier caractère va re-
peser dan>- la gloire. 

» Puisse cette pensée adoucir la grande 
peine de l'immense chagrin de sa veuve, de 
sa fille, de sa vénérable mère et de ses pa-
rents. 

» Nous saluons avec une Infinie tristesse 
la dépouille mortelle de celui qui vient de 
mourir en héros. » 

M. le capitaine Burdy était allié à la fa-
mille de M. le capitaine Mondet, en retraite 
au Bonoau, actuellement mobilisé au 142e 
territorial. Il était né à Bayonne, et fils d'un 
capitaine du 34e rie ligne. 

Un service funèbre a été célébré à la cha-
pelle, des Forges, à la mémoire du capitai-
ne Btirdv, par les soins de la famille Mon-
det. à qui nous présentons nos respectueuses 
condoléances 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

Réquisition des Chevaux 
La teto-re suivante a éité adressée sous pli re-

commandé à M. le Ministre de l'ag-rlculture : 
Saint-Palais (B.-Pyr.) le 2 octobre-

Monsieur le Ministre, 
Trois réquisitions de chevaux se sont 

produites, dans un court laps de temps, 
dans cette région. 

Chaque fois, les affiches prescrivaient 
aux éleveurs d'y produite tous leurs ani-
maux de l'espèce chevaline. 

Elles avaient tort: les étalons et les pou-
linières étant, en vertu d'une loi, dispen-
sés de réquisition, dans le but de la con-
servation de l'espèce, nos éleveurs n'a-
vaient pas à présenter à la commission, 
tous leurs chevaux; car, même en temps 
de guerre, une loi ne saurait être abrogée 
par un arrête, un décret, etc., mais seule-
ment par line autre Ici. 

Cette rédaction d'un texte trop absolu a 
eu des résultats désastreux dans certaines 
régions et, notamment, dans la plaine de 
Tarbes. Effrayés par les injonctions de 
maires pusillanimes, de secrétaires de mai-
rie ignares et de gardes champêtres bor-
nés, une foule d'éleveurs ont présente des 
juments p'eines dont certaines rivaient une 
valeur de 1,500 à 2,000 fr., et qui leur ont 
été payées... 50 % au-dessous de ces chif-
fres ! 

Quand on a cru s'apercevoir qu'elles pou-
vaient être pleines, on les a revendues à 
« vil prix »; beaucoup on crevé, d'autres 
avorte; et je laisse à deviner en quel état 
se trouve le foal que nombre d'entre elles 
n'avaient pas achevé de nourrir de leur 
lait 

Ces préjudices, subis d'abord par les éle-
veurs, puis par l'Etat, auraient pu, auraient 
dû être évités: il suffisait d'insprer sur ces 
affiches, rigoureusement impératives, ces 
mots essentiels : « Sauf les étalons et les 
poulinières. » On ne l'a paf fait, on a eu 
grand tort, car non sans raison nos éle-
veurs se sont inclinés devant la phrase trop 
absolue : » Tous les chevaux I » Et surtout 
cette faute n'aurait pas dû se renouveler 
après constatation des effets désastreux dont 
«rr deux fois déjà elle avait été la cause. 

A une époque plus tardive, au printemps, 
par exemple, il serait légitime (la loi étant 
modifiée en ce sens) qu'à la rigueur on pût, 
vu les circonstances, affecter au service de 
l'armée des poulinières «incontestablement 
vides ». 

Mais ce n'est ni en août ni même trois 
mois plus tard, qu'il est possible d'affirmer 
de certaines juments, si elles sont ou ne 
sont pas sûrement pleines. 

En définitive, les rédacteurs des affiches 
de réquisition ont eu le tort, ces avis s'a-
dressant surtout à des paysans, de sous-en-
tendre ce qu'il aurait fallu chaque fois spé-
nfler «expressis verbis », la phrase tous les 
chevaux étant en somme fort incomplète, 
c'est-à-dire très inexacte. 

Daignez, Monsieur le Ministre, agréer l'ex-
pression de ma haute considération et de 
mes sentiments respectueux. 

F. de SAINT-JAYME, éleveur, conseiller 
général. 

Vêtements chauds aux Soldats 
M. le Préfet des Hautes-Pyrénées adresse 

l'appel suivant aux maires du département: 
« Beaucoup do familles de combattants me 

demandent si elles peuvent adresser des 
vêtements chauds (tels que tricots de laine, 
caleçons, chaussettes) aux soldats en cam-
pagne, avec la certitude qu'ils parviendront 
aux destinataires. 

» Ces envois peuvent être faits par colis 
postaux payants de 3, 5 et 10 kilos, adressés 
aux dépôts des corps dans les mêmes condi-
tions que la correspondance postale. Ceux 
qui ne dépasseront pas 2 kilos seront ache-
minés avant tout autre colis. Mais les cir-
constances obligent à décliner toute respon-
sabilité en ce qui concerne la remise aux 
intéressés. Il n'est point douteux que la 
remise individuelle présente, avec les mou-
vements rapides et successifs des troupes, 
de sérieuses difficultés. 

» U est cependant infiniment désirable 
d'assurer, à l'approche d'une campagne 
d'hiver, des vêtements chauds aux soldats 
exposés à passer de longues nuits en plein 
air. 

• Le gouvernement a prescrit la confection 
en très grand nombre d'effets de cette na-
ture. Ses ordres sont exécutés d'urgence. 

mais il est à craindre que Pindustrie ne pur», 
se produire avec toute la rapidité desiiab-a 
l'énorme quantité qui est indispensable. 

• Un effort individuel, bien léger pour la 
plupart des familles françaises, permettrait 
rte résoudre en très peu de temps cette dif-
ficulté. 

• Que toutes les personnes en situation rie 
consentir un léger sacrifice aient â cœur de 
pourvoir du nécessaire • un » soldat fran-
çais, et les fournitures utiles se trouveront 
réunies pretque instantanément. 

»je voils demande. Monsieur le Maire, cta 
faire appel à vos administrées, aux jeunes 
filles surtout, qui seront heureuses d'aider 
leurs frères et leurs maris rie riemain. 

» II s'agirait de constituer des pnrmets sé-
parés plies rians une toile d'emhaU-Tïe ou 
dans une étoffe, et soigneusement ficelés. Us 
contiendraient nu minimum : 

» 1° Un tricot de lnine; 
»2°Deijx paires rie solides chaussettes d« 

laine tricotées à la main; 
» 3» Un foulard. 
»Ie tricot de laine et le foulard peuvent 

fort bien être usagés, à la condition repen-
sant d'être en bon état et d'avoir été parfai-
tement lavés et réparés. 

» P n'est guère de maison où 1 on ne pul* 
se trouver un tricot et un foulard Immédia-
tement disponibles. Quant aux chaussettes 
de grosse laine, quplques heures de veillés 
suffiront à les tricoter. 

• Beaucoup de familles afsées tiendront à 
remettre à leur mairie plusieurs paquets ain-
si constitués. 

• Une tvptite éticuette portprMt l'indication 
du contenu avec Ps mots : « Vêtements chau-'s 
• pour l'armée. » Rien n'emnêche rie joindre 
deux mouchoirs, et. si l'on peut, une rhpmise 
ou un estaçon neufs, et d'écrire sur l'enve-
lonrip • , Don de M..., » en ajoutant son 
adresse. 

» Les panupts seraient centralisés dans les 
mairies, vériftes avnnt envoi par un comitâ 
de quelques msres de famille ou'il vous pe. 
fait aisé rie désigner. F'ics s'assnrprn'pnt de 
l'étM des fournitures et de leur stricte pro-preté 

• Ces pacmets seraient adressés au chef» 
lieu rie canton, où phaoue mafrp se charce» 
ra.it rie leur carde ri^ns nn loca' rièstcné par 
lui. et, les ferait transporter à ''inteidnnes 
dp T.arhes. rmî se trouverait h même en rruel-
aues jours riVnvover aux armées pn camna-
gn<» ces préc'pu=ps fnurnitves toutes prêtes 
à être riistrtbuéps. La tail'e n'importerait 
guère. On PP"* cnmntar sur 'n honne httmpur 
f>t, la cfiruarnriprio rip nos =r|dr«ts TM-IUT fairs 
au besoin les écnspgoa nécessairP*. 

< Jp vous ripmnnrte. tvtorîsïenr te Mairp. rte 
rén'ispr rinpe votre commune cp*'e rr>uvre, 
p'us imnortanta rm'p^p ne nnratt. .Tp suis 
per-=varlé nu» nos «o'rints ne trouvpTMpnt paj 
RpiOempnt rt^ps cp-t envois un préc'=-"x se-
cours matériel, mait au=si une pf*«>ptinn, 
unp marque de souvenir qui leur iraient an 
cœur. » 

TARBES 
Suprême Adieu aux Morts pour la Patrie 

A l'occasion des obsèques de deux soldats 
français blessés décédés à i hôpital de Tar-
bes, M. le chef d'escadron Despiet, récem-
ment revenu malade de la ligne frontière, 
a prononcé les réconfortantes paroles sui-
vantes : 

Avant que ces tombes ne se ferment, oer-
meltez-rnoi, en remplacement du commandant 
Estonp. retenu par ses nombreuses occupa-
tions à la brigade, de saluer, au nom de l'ar-
mée, les jeunes héros que nous venons dt 
conduire a leur dernière demeure. 

Mesdames. Messieurs, vous tous qui pileu-
rez les vôtres, vous aviez enfanté des héros. 
Oui. comme tous ceux qui tombent sur l« 
front, ces jeunes gens sont morts pour la 
tlhération du territoire, pour sauver la oit-
trie, pour chasser ces hordes barbares qui 
voulaient nous anéantir. Grâce à tous ces 
efforts, d'ici très peu de jours, le sol -le 
France ne sera plus souillé par la botte alle-
mande, et alors, les poursuivant, nous irons 
chez eux leur dicter nos lois et les réduire à merci. 

Vous voudrez bien permettre au chef d'es-
cadron, lui-même évacué du front, d'expri-
mer tout son regret de n'avoir pu tomber face 
à l'ennemi. Le plus gros chagrin de sa vie, 
après la perte de ses parents, a été de quitter 
son cher groupe d'artillerie qu'il espérait 
bien conduire au feu. Mais il est sOr que 
tous dans ce groupe feront largement leuï devoir. 

Vous, mes chers enfants, les blessés de ls 
bataille, permettez-moi de TOUS saluer bîen bas. 

Au nom de l'armée, au nom de tons ceur 
qui m'entourent. Je ne vous dis pas adieu, 
mes chers enfants, mais au revoir là-haut, 
dans un monde meilleur. Nous vous porte-
rons alors la nouvelle, nue vous connaître! 
déjà, de notre victoire éclatante. 

PRISONNIERS ALLEMANDS. — Des bruit» 
fantaisistes ont circulé ces jours-ci au sujet 
oes prisonniers allemands internés au mo. 
nastlre de Tarasteix. 

On a d'abord prétendu que plusieurs >ffl« 
ciers s'en étaient évadés; or, il n'y a pas 
d'officiers allemands à Tarasteix. 

On a dit ensuite qu'une sentinelle avait 
été tuée, et que, revêtu de sa tenue, un pri» 
Bonnier se serait enfui. 

Rien de tout cela n'est exaert. 
U y a à Tarasteix trois cent dix prison-

niers allemands, parmi lesquels deux sous-
officiers seulement. Aucun incident ne s'esl 
produit et personne n'a manifesté l'inteo. 
tion de s'enfuir. 

Nous nout sommes entretenus avec la plu» 
part de ces soldats ennemis, et tous nous 
ont déolaré qu'i s s'est matent très heureux 
d'être à l'abri des projectiles du canon d* 
75. et q-''e, les hasards de la guerre les 
ayant faits prisonniers, ils attendraient pa« 
tiemment la fin des hostilités pour rentres 
dans leur pays. 

Ajoutons qu'une évasion serait d'aillemn 
fort difficile en raison de la surveillance 
derrt les prisonniers sont l'ob'et. 

Le poste militaire de Tarasteix est plac* 
som-s le commandement de M. Louis Du n art, 
Insnecteiur ries eaux et forêts, assiste d'un 
suttre officier, un lieutenant d'infanteria 
coionia'e. 

Dss instructions très rigoureuses viennent 
d'être données par le général eommflndantt 
lu 1se région pour qu'aucun visiteur ne soit 
admis à Tarasteix 

KTAT CIVJl. du S octobre. 
DA^ptt; Mfffjp Lnrfnt. épouse Abadle. ména-

gère, 61 ans. route de Bordères. 5; Julie Car 
z-anban. ménagère, épouse Dupont, 78 ans, rue Pnsteur ?fi. 

Décès mP't^'rPs: Allemands: Ernest Vocal, 
85 ans; Reinhold Burtkel, 29 ans; Edmona 
Dorbrltz. 23 ans; Paul Wllly Wnnsche. 18 ans. 

HOTEL OES VENTES 
7. rue Voltaire. 7 

Samedi 10 octobre, î> une heu-
re et demie. Il sera vendu aux 
enchères : 

Lits et couches, armoires à 
secrétaires, garde ■ robes, 
suspensions, machine à 
salamandre, sièges, ta-

glace, 
glaces, 
coudre. 
bles, dèux bous harnais, etc. 

VIN BLANC ^îgrtSWi 
mi, quatre-vinots francs la bar-
rloue de 225 litres, logé, régie 
comprise, gare départ, paiement 
comptant. Echantillon contre 
0 fr. 60, chez Bené Ferbos, 62. 
quai des Chartrons. Bordeaux. 

V:H FtOÎJGE VTnrZeVT: 
mi, 05 francs la barrique de 220 
litres, logé châtaignier, gare 
départ, régie comprise, paiement 
comptant, réalisation de stock. 
Echantillons contre 0 fr. 60 chez 
René Ferbos. en'repositaire. 62. 
quai des Chartrons, Bordeaux. 

i rou ro» Cnteam !8>3. 
cm* so pénen rs : Il 4» ré«. 

1 l'h-241'. 104 gréa l'h'ïô'. 
I<m- Ko' rp-IX-mt-, i.l. »rie»'u 
On accepterait courtiers légion. 

Ir fit c o Midi «xlra. 
24. rue «1<- S»«ct, Bx 

191$ VIN EXTRA 1913 
10- h» 27 r. Pevronnci Oftl ho 
f Q U ÏM COIS SOUYELLE Zli U 
\( .S BLWl.S I oui et* qualité-. 

B tHlilQUbS neuves vld. bianc 
et rouge 58. quai de Païudale. 

EJIT/yS 9 C à vendre, cours 
rU I MILLE St-Louls, 80, Bdx. 

H M GRAND BAR, plein centre, 
ri W Facilit. Ecr. L. M., 13, jnal. 

BÂNO E FRAKÇAISE 00 RIO OE L4 PLATA 
L'Assem»)lée génér tle convoquée pour le 10octobre n'a pu être tenue, tsute du quoru ... 
Une nouvelle Assemblée est convoquée pour le9 novembre, a Buenos-Ayrcs. 
La B1.4QUK ItR «onnEUJX reçoit les litres en dépôt, en vue de 

celle Assemblée, lusqu'au 15 o:tolire llllt. 

gsljsoo A. H.4RRIBEY & C,e 
peut exécuter rapidement tout Mobilier militaire «t scolaire, 

Alc-nu s r.o et Képarallons. 

A uto libre voyage, sauf-conrî.. 
px mod. Leblanc, 3, r. Temple 

A I TO Dion 30 IIP, S carrosseries 
tat neuf, à v. X. P., bur. jl. 

Ofl ALTOSdiversiwndro Garage 
%}U lu, boula ueCourcelles.Paiiâ 

rentrant PARIS prend 
voyag. Dtp toloat* J. N., i». 

ACHETEUR blcycl. homme et 
dame occas 15, rue Benatte. 

A V. beau poulain percher., 4 a. 
(J. Baudrous, Le Haillan (Gtr.J. 

Magas. tailleur, r. Ste-Catberlne 
ou environs, ayant reçu paletot 
homme bleu pour pose brassard 
au nom Lhigonnean, est prié 
d'aviser rue de la Fusterle, 30. 

C hauffeur méc. sér. dem. place. 
Rec. famille Paris. Adr. jnal. 

0 N DEMANDE Fourneau cuisi-
ne occas. Ecr. F. D., 7, Journ. 

Pommes terre extra 50 k. à dom. 
logé 6 fr. 50. Dépôt 84, r. du Ha. 

Chienne berger à vr», 1 an. Ad. Jl. 

AVANCES sr Autos et March9". 
Viauui, 38 rue Scaliger. Bordx. 

PRÊTS sur TITRES. Ttes tjar'68. 
Acn-it nues propr Eet.V. S. S, bar. J>. 

255,00» fr. à prêter 1«, 2», 3« hyp. 
s. t. titres rente, s. vins. Caza-
jous, 4 a 6 h. r. Ste-Cather., 49. 

Frcnch lady, 27, exch. less. wlth 
enghsh. Write, G. T.. 3, Jnal. 

A LOUER bel appart. meublé, 
r. Vital-Caries. Ec. E. P., Jnal. 

A LOUER propr. meublée côte 
Flolrac. Adresse bur. journ. 

Bureau et Entrepôt, téléphone. i à louer près pl. Fégère. 70 fr. 
par mois. B. S., 7, Journal. 

Belle et vaste chambre meublée 
à louer, r. Naujac, av. ou s. 

pens., 90 fr. p mois. ft. V., jnal. 

VENDEURS 
DE PUBLICATIONS 
sont demandés tou- les .ours a 
trois heures 15 rue Michel Mon-
taigne. — Gros bénéfices. 

D ame anglaise dipl. donne le. 
çons, cours examens et corn-

merci. M"» Holt. 13. rue Fleurus, 

A louer dans belle maison parti-
culière, belle entrée bel escalier, 
appart. meublé. 2 grandes pièces 
avec antienambre pouvant faire 
chambre t coucher, salon ou bu. 
reau. Electr. S'ad. 28, r. Renière. 

StKUlSI ste.uatherine.Bx. 

TAILLEUR TSoiï^-
13, rue Monadey, Bordeaux. 

Q\ DEMAXDE une bonne a tout 

A L. dur. guerre, 600 fr. p. mois, 
mais. lux. m., g. boui. Ad. Jnal. 

D EMANDE près Grand-Théâtre 
appart. meublé : S chambres 

à coucher, sal. bain, avec ou s. 
pension. Ecr. S. M., 23, Journal. 

O UVRIERS plâtriers demandés. 
Prichina, 28. r. Louls-Mie, Bx. 

Garçon écurie, veuf ou célibat., 
dem. 12, r. Gustave-Danflou. 

Bon Comptable, non mobilisé, 
dem. emploi quelconque. Prêt, 

modestes, her E., 3927, Journal. 

BONNE à t. f jeune, bon. référ. 
Ecr. p. adr. M. C, bur. Jnal. 

O IS DEAI. Jeune homme 16 à 17 
ans pour travaux de bureau. 

S'adr. 38, quai Chartrons, ét. 

A IKJELÈS CAZOST, près Lour-
des, fréquenté toute l'année, 

possède confortahles installation» 
d'hôtels villa pensions, appar-
tements de tous prix. 

H EGt, 40 ans, gérerait ou diri-
gerait affaire p. compte négo-

ciant mobilisé, pendant durée 
guerre. R. M. 5, Journal. 

O n dem. bonne à t. faire Ï5 h 40 
ans mais bourg, à la camp. Weill, 132, cours d'Alsace. I 2 personnes. Ecr. M. R., Journal. 

REPRESENTANT demande car-
tes n'importe quels produits. — 
Ecr. Charles. 17. cité Lhérisson. 

On demande femme service ma-
tinée, r. Calypso, 49, Bouscat. 

D EMANDE garçon boucher. S'a-
dresser 7, rue Veyssière. 

O n dem. Jne homme 15-17 ans p. 
épicerie gros, 24, r. des Ayres. 

M ENAGE dem env. Bx, fem. 
conn cui»., nom. trav. div., 

soins cheval. Ecr. R. C, 9, JnaL 

O N DEMANDE ouvriers ferblan-
tiers, 16 r. des Augustins, Bx. 

Auguste Util Itlllb. stoppeur, 
14, rue Verdier. Bordeaux. 

y 
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NOUS COMMENÇONS 

Par RESCLAUZE DE BERMON 

r 
Un peu nerveuse, la taille hardiment 

cambrée, las lignes d'une provocante 
franchise dans la jupe étroite qui amin-
cissait encore ses formes, sveltes, Vi-
viane de Landières se dirigea vers un 
petit meuble art nouveau. Sans hésiter 
e;ntre les liasses enrubannées et les let-
tres éparses, elle prit deux enveloppes 
que, d'un geste brusque, un pli de dé-
goût aux lèvres, elle jeta sur les ge-
noux de son amie. 

— Tenez, .dit-elle, lisez... Un style de 
fille, sa marquise... Et sur du papier 
armorié Il est joli, le chant de ses 
me dettes ! 

Un© ironie pailletait sa wix aux in-
flexions mordantes. Pour afArmer sa 
hautaine indifférence, elle se campa de-
vant une glace et, d'un geste qui vou-
lait paraître détaché, mais n'e-rj était 
J>as moins un DÔU fébrile, elle arransea 

la volumineuse ooqus qui mettait sur 
la blancheur de >son front sans rides 
l'éclair bleuté de ses cheveux noirs. 

Sous leur masse lourde, la tête parais-
sait presque trop petite, les traits pres-
que trop menus, l'ovale presque trop 
aminci, mais cela même accentuait l'o-
riginalité charmante du visage, à la 
bouche sensuelle, au regard passionné. 

Dans le salon que venait d'emplir la 
causerie animée des deux femmes, le 
silence n'était plus troublé que par la 
longue rumeur qui montait de la rue. 
Sur les murs blancs, sur les meubles 
blancs, sur les tapis blancs tremblaient 
les rayons d'un soleil de décembre dont 
la froide caresse alanguissait les gerbes 
de fleurs pâles et allumait la flamme 
des œillets rouges. 

Joyeusement, dans la cheminée, sur 
laquelle la marmoréenne « Studiosa » 
de* Mo-reau poursuivait son énernelle 

lecture, un grand feu flambait. Mme 
de Landières attira une banquette et 
s'assit, oubliant de préserver son visa-
ge avec l'écran de gaze qu'elle tapotait 
pour tromper l'impatience de ses doigts 
énervés. 

De temps à autre, son regard très 
droit s'attachait sur son amie. 

— Eh bien? demanda-t-elle tandis 
que celle-ci remettait posément les let-
tres dans leurs enveloppes. 

— Eh bien 1 c'est assez « canaille »... 
Qu'allez-vous faire de ça? 

— Le garder pour en user comme 
d'une arme, si la situation devenait* in-
tolérable. 

— C'est-à-dire... ? 
— C'est-à-dire si mon mari avait la 

fantaisie de me faire servir à distraire 
un de ses chômages amoureux. 

Mme Bresle releva sur Mme de Lan-
dières ses yeux impertinents de myope. 

— Du chômage ? fit-elle avec un'petit 
rire court, mais, ma chère, ces dames 
le surmènent ! 

— Oui, c'est leur type... Un hercule 
de salon... une brute élégante... Quelle 
horreur ! 

Très agitée, elle se leva. Le souvenir 
des années de supplice moral em-
ployées à se défendre contre les retours 
capricieux de cet homme soulevait ses 
rancœurs. Une, amertume lui montait 
aux lèvres. Il lui semblait mâcher du 
fiel. 

Jamais encore Mme Bresle n© l'avait 
sentie à ce Doint révoltée Dar les fredai-

nes conjugales. Et cependant, ce n'était 
pas dans son cœur que Viviane souf-
frait. U y avait si longtemps qu'elle 
n'éprouvait plus pour son mari qu'une 
méprisante indifférence! D'où lui ve-
naient donc, aujourd'hui, ce teint d'o-
rage, cette gorge houleuse, ce regard 
dur et fiévreux ? Derrière le verre de 
son binocle, Mme Bresle l'étudiait cu-
rieusement. 

— Savez-vous, dit-elle, qu'à certains 
moments on pourrait vous croire ja-
louse ? 

D'un geste indigné, Mme de Landiè-
res releva la tête. 

— Jalouse?... Moi?... protesta-t-elle. 
Jalouse de ce vaurien de belles maniè-
res?... de ce bellâtre dont la nullité se 
farde de chic?... Non... mais dites donc 
bien vite que vous ne le pensez pas... 
ce serait trop humiliant ! Savez-vous 
de quoi je suis jalouse? C'est de la vie 
des autres... La mienne est si bétel 

— Pourquoi la supportez-vous? 
— Ah ! s'il n'y^avait que moi ! 

' une exaspération elle s'était le-En 
vée. Son amie lui prit la main et, dou-
cement, la faisant asseoir auprès d'elle : 

— Toujours la même objection?... 
Toujours Marcelle? 

— Eh ! oui, Marcelle ! Elle adore son 
père, cette petite... et son père l'aime l 

— Ou feint de l'aimer. 
— C'est la même chose. Si je le quit-

te, il me la disputera. 
— Les tribunaux vous la donneront. 
— Pas comDlètement. Elle reviendra 

chez lui, ne serait-oe qu'un mois par 
an. C'est forcé, et c'est juste. Eh bien ! 
c'est cela que je ne veux pas !... Je sais 
trop ce que sont, pour l'enfant, ces 
foyers désertés par la mère où une 
étrangère vient s'asseoir. J'en ai assez 
souffert : je ne veux pas que ma fille 
en souffre à son tour. 

Le souvenir de cette ancienne dou-
leur réveillait les énergies latentes de 
la jeune femme. On la sentait disposée 
à souffrir encore, à souffrir jusqu'à 
complet épuisement de ses forces, pour 
sauvegarder l'avenir de l'enfant. Mme 
Bresle en fut secrètement irritée. 

— Rien ne dit, reprit-elle sèchement, 
que votre cas serait celui de Marcello. 
Les bonnes fortunes de M. de Landiè-
res pourraient lui suffire. 

— Elles lui suffiraient tant qu'un ca-
price violent ne serait pas aux prises 
avec une intrigante habile. Il y en a 
tant qui seraient heureuses de me suc-
céder... car, si je m'en vais, vous pen-
sez bien que je ferai place nette. 

Le visage de Mme Bresle se rassé-
réna. 

— Enfin! s'exclama-t-elle. Je vous 
trouve raisonnable ! Savez-vous que 
vous m'avez longtemps alarmée avec 
vos réticences ! Vous n'arriviez pas à 
admettre le divorce ! 

— Un reste de préjugés... peut-être 
aussi un fond de ces scrupules reli-
gieux qui sont bien l'héritage le plus 
encombrant que noua aient légué nos 
arand'mèrea* 

— Ma pauvre chère amie, fit mada-
me Bresle d'une voix qu'elle s'efforçait 
de rendre persuasive, que vous me na-
vrez quand vous me parlez ainsi. Eh ! 
quoi ? vous en êtes encore là ? Vous 
n'arriverez donc jamais à vous défaire 
de oes superstitions? Vous ne voulez 
pas d'une humanité affranchie, libre de 
suivre les mouvements de son cœur et 
aspirant à se réaliser complètement 
dans cette vie après laquelle il n'y a 
rien ! 

» Dans la mesure de nos forces, nous 
avons le devoir de travailler à cette li-
bération de l'esprit humain. Et même, 
au point de vue de la morale, c'est-à-
dire de la dignité de nos actes jugés 
par notre conscience, dites-moi, que 
pensez-vous de la situation qu'on vous 
fait et de la... résignation avec laquelle 
vous la supportez ? 

» Partager le toit d'un homme que 
l'on méprise, porter son nom, courber 
la tête sous les injures, être à côté de 
lui comme une créature inférieure avec 
les justes indignations de laquelle on 
n'a même pas besoin de compter... 
trouvez-vous à cela plus de grandeur 
qu'à secouer d'un geste fier l'odieux 
servage? Dites-moi que vous le com-
prenez, que vous êtes de celles qui 
osent jeter un défi à une société veule 
et à un ciel désert... Convenez enfin que 
ceux qui ont fait le divorce, achemine-
ment vers l'union libre, ont droit à la 
reconnaissance d« notre sexe opprimé. 

Madame da Landières était d'essence 

trop délicate et trop fine pour se lais-
ser émouvoir par ce ramassis de lieux 
communs qui traînent un peu partout. 
Décidément, son amie manquait, ce 
jour-là, de cette originalité de vues qui 
lui donnait une allure si personnelle. 

— Tout cela est parfaitement exact, 
répliqua-t-elle avec un peu d'impatien-
ce. Le mariage indissoluble est l'insti-
tution la plus attentatoire à la liberté 
individuelle... Et cependant je ne di-
vorcerai pas. 

— A cause de Marcelle? 
— A cause de Maroelie. 
— Même pour épouser le baron d# 

Choisy ? 
Une main lui ferma la bouche. Rivé» 

aux siens, les yeux de Viviane implo-
raient. 

— Oh !... supplia-t-elle... ne soyez pat 
le démon tentateur ! 

Une épouvante était en elle. Cea 
mots, qu'elle osait à peine murmurer 
dans le mystère de son cœur, avaient 
frémi à son oreille. Le fil léger par le-
quel elle ligotait ses coupables pensées, 
une étrangère venait de le rompre. Et 
main-tenant, le flot allait s'en répandr* 
en elle. Elle en subirait la haniisa. 

SA autsrsj 


